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Histoire  naturelle 

DES  POISSONS. 


'Trente -QUATRIÈME  genre. 

DES  OPHIDIES. 

^a  tele  cnifvene  à e grandes  pièces  écciWeuses; 

corps  et  la  queue  comprimés  en  forme  de 
_ lame,  et  garnis  de  petites  écailles;  la  mem~ 
*>'ane  des  branchies  très-large;  les  nageoires 
dos,  de  la  ijiieue  et  de  l’anus,  réunies. 


premier  SOüS-GENRE. 

Des  barbillons  aux  mâchoires. 


Î s P i c JJ. 


f O T ^ ° ^ ® bar 

^ piudiuni  harbalum 


caractères. 

{<}iiki'e4)^i;j3illüBs  à la  mcl- 
(.■ljüirc..'fDlerieure  j la  ii  â- 
cliui  l■es^lpérie^u■ep]usavau. 
cte  que  1 iulérieuie. 


second  sous-genre. 

Doint  de  barbillons  aux  mâchoires. 

) L’op  CARACTÈRE. 

■ (Oc/i/lU®  IMBEBIîe.  fLa  nageoire  de  la  queue  un 
■ un  imberbe,)  1 peu  arroutlie. 

TOmü;  IV.  I 


HISTOIRE 


ESPECE- 

1 


KAXIÎRELI,  E. 

, CARACTERES. 

rfnc^üU  plusÛRirs  cjaoelu 


3.  L’oPUmlE  UNERNAK. 
( Ophidium  unernak-^ 


}loiigilii<linalcs  an  - dos 
y clii  museau  ; la  uagecirc 
lu  ([ucuc  jinintiiej  la  ii 
clioii-e  inloricure  un  “j 
plus  avauccc  epue  la  suj 
ricurc. 


:f 


, L’OPHIDIE  BARBU', 
l^’OPHIDIE  IMBERBE*, 

t 

EX  L’OPHIDIE  UNERNAK’. 


Oe; 


est  au  milieu  des  eaux  salées  qu’on 
l'encontre  les  ojdiidies.  Le  bai’bu  habite 
particulièrement  dans  la  mer  Rouge  et 


’ Ophidium  barb;itum. 

françaises  de  la 

Méditerranée.  • 

Ophidium  barbatuni.  Linné,  édition  de 
'f-'iucdiii. 


anglw.  71,  z,  p.  486, 


Donzelle  barbue. -Daaèf«io7z,  Encyclopédie 
^^fhodiyjue, 

Rj-  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie 
'•'^éthodique. 

^ Ophitl.  iiiaxillâ  inferiore  cirris  quatuor.  Ar- 
'^'■i^gen.  aS  , syn.  42. 

I , .P*i“hon  pisciculus  cougvo  similis,  Plin, 
da  , cap.  9, 


n I ■ 1'  ^ 

de  “onzelle.  Rondelet,  première  par- 


P • i3  , chap.  2. 

species.  Bellon , 


1 
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ciaus  la  MétliteiTcUiée  , dont  il  li  éqnend 
inènie  les  rivages  septentrionaux.  11  ' 
beaucoup  de  ressemblance  , ainsi  qut 


Ophidion  Plinü.  Gesner,  p.  91,  104. 

] cl.  ytldrof.  Ui).  3 , cap.  26 , p.  353. 

Id.  Jousl.  Ub.  I , lit.  T , cap,  2 , a,  6,  tab.  5 

/.  2. 

Ophidion  Plinü  et  Rondeletii.  TVilluglib'j 
Ichthyol.p.  112,  tab.  G , 7,  fig.  6. 

Id.  Haj.  p.  38. 

Mloch,ph  \Sa,ftg.\.  { 

Enchelyopus  D*  batus.  Miss,  pisc.l^ 

p.  S2  , n.  4. 

üph  îdiuiii  maxillâ  inferiore  breviore,  et(j 
Brunu.  Fisc.  Mussil.  p.  iS,  n.  3,5. 


» Opbidium  imberbe. 

INüoiiogen,  sur  plusieurs  rivages  de  VEii 

rope  sept  eu  irioticile. 

üphidiuui  imberbe.  Linné,  édition  de  Gm 


Un. 


Donzelle  imberbe.  Daubenton,  Encjrclopt 
die  méthodique. 

Id.  lionnaterrc , planches  de  V En  cyclopi 
die  méthodkfue. 

Ophidion  cirris  carens.  Artedi,  gen,  2 


a^v;<.42.  • 1 U 

"^Ophidion  flaviun  , vel  ophidium  inibcrb 
Rondelet,  première  partie,  tiv.  i3,  chap.  2. 
Id.  PViUiighhy , p.  ii3. 

Id.  Raq.  p.  89. 

Ici.  Schonev.  p.  53. 
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autres  espèces  de  son  genre,  avec 
nunènes  et  les  animodytes  : niais  la 
eunion  des  nageoires  du  dos  , de  la 
jueue  et  de  l’anus,  su/Firoit  pour  qu’on 
>e  conibndît  pas  les  opliidies  avec  les 
ifuniody  tes  ; et  les  traits  génériques  que 
leus  venons  d’ex  [loser  cà  la  tète  du  tableau 
ncthodiqiie  du  genre  que  nous  déeri- 
|ons,  séparent  ce  même  genre  de  celui 
les  rauienes.  Pour  aciiever  de  donner 
<ne  idée  nette  de  la  conFbrmation  du 
jbrbu , nous  pouvons  nous  contenter 

cijoutt?!  élux  Ccii’rïclercs  ^'dicritjnfs  , 

ous- génériques  et  spéciliques , que 
lous  avons  tracés  dans  cette  table  mé- 
lodique des  opliidies , que  Je  barbu  a 


Ophidion.  Schelhamer,  Anat.  ociph.  p,  a3  , 

J^aun.  Suecic.  Sig. 

Zoolog.  app,  t.  gS. 

•«inclielyopus  flavus  imhçTh\&.  Klein,  Miss. 
''««••4»/'-  55,  n.  5. 


Ophidiiim  unernak. 

^■^_“5ricti  fat/ri.  Groenland,  p.  141 , n.  gg. 
bj  viride.  Linné,  édition  de  Gme- 


Donzelle  iineroak.  Bonnaterre,  planches  de 
^'^^jclopédie  méthodique. 
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les  yeux  voilés  par  nne  nietJibrane  dcno 
trans|)arenle , comme  les  gyinnotcs, 
mmèaes,  et  d’aiUres  ])oissons;  C|ne  i 
lèvre  supérieure  est  douljle  et  é])ais.se 
que  l’on  voit  de  petites  dents  à ses  mâ 
clioires,  sur  sou  palais,  auprès  de  su 
gosier;  que  sa  langue  est  étroite  , court 
et  lisse;  «pie  sa  uieinljrane  hranchiit 
ju'éscnîe  sept  rayons  *;  que  sa  ligue  !at« 
raie  est  droite,  et  que  fanus  est  ph 
])rès  de  la  tète  que  du  bout  de  la  queue. 

Quant  à ses  couleurs  , en  voici  l’ordl 
et  les  nuances.  Le  corps  et  la  quet 
sont  d’un  argenté  mêlé  de  teintes  co' 
leur  de  chair,  relevé  sur  le  dos  jtar  < 
bleuâtre,  et  varié  par  un  grand  nombre  ( 
petites  taches.  La  ligne  latérale  est  brun 
CS  nageoires  ])ectorales  sont  égaleme 
)rnnes,  mais  avec  un  liséré  gt  is;  et  cell 
du  dos,  de  l’anus  et  de  la  queue,  sont  or< 
nairemcnl  blanches  et  bordées  de  uo 
Cet  ophidiou  a la  chair  délicate,  ans 
bien  que  l’imberbe.  Ce  dernier,  ([u!  i 
pas  de  barbillons,  ainsi  qu’on  peut 


A la  nageoire  du  dos  du  barbu  , i24vayo 
à chacune  des  pectorales  20 

à celle  de  l’anus  lia 


n K s r O 1 s s O zs”  s. 


sur  le  tahk'iiu  iiicihodicjnc  t!e 
;eiirc‘,  et  comme  son  nom  l’indique, 
St  d’une  couleur  jaune.  l)n  le  trouve 
iun  seulement  dans  la  Méditerranée , 
'U  on  le  |)êche  particulièrement  auprès 
les  cotes  méridionales  de  France,  mais 
ucore  dans  l’Océan  d’Europe  , et  mênie 
•uinès  de  rivages  très-seplenti  ionauv 
^ <-’8t  ver.s  ce'.s  memes  j)lagcs  boréales, 
’t  jusci’je  dans  la  mer  du  Groenlaïul, 
lu’Iiabite  runeruak  dont  on  doit  )a  con- 
iqissance  au  naturaliste  Otlion  Fabri- 
'ins.  Sa  couleur  u’csi  ni  argentée  comme 
•elle  c!u  barbu,  ni  jaune  comme  celle 
le  I imberbe,  mais  d’un. beau  verd  que 
on  voit  régner  sur  toutes  les  ])ar[ies 
le  son  corps,  excepté  sur  les  nageoires 
ju  dos,  de  l’anus,  rie  la  queue,  et  le 
'Cssons  du  venfré,  cjiii  sont  blancs.  Ses 
nàchoires  sont  stius  barbillons,  comme 
• elles  de  l’irnbei  be;  sa  tête  est  large  ; ses 
eux  sont  gros;  l’ouverture  de  sa  bouche 


A la  nap^t'oirc  du  dos  de  l’imberbe,  79  ray. 
U chacune  fies  pectorales  11 

•I  celle  de  l’aiais  41 

a Celle  de  la  tjueue  ib 
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est  très-grande*.  Il  est  très-bon  à maï 
ger  comme  les  autres  opliidies  ; mai 
comme  il  passe  une  grande  partie  de  .s 
vie  dans  la  liante  mer,  on  le  rencontl 
plus  rarement. 

Il  parvient  aux  dimensions  de  plusienf 
gades , avec  lescpicis  on  l’a  souvent  coil 
paré  , et  pcir  conséquent  devient  plu 
grand  que  le  barbu,  dont  la  lougueii 
n’est  ordinairement  que  de  trois  à quatr 
décimètres. 


* A chacune  des  nageoires  pectorales  ( 
l’unernak,  lo  ou  ii  rayons. 


TKENTE-CINQUIÈME  GE.nKE, 


LES  MACROGNATHES, 


mâchoire  svpérieiire  très -avancée  et  en 
Jorme  de  trompe;  le  corps  et  la  queue  com- 
inimcs  copirne  une  lame;  les  nageoires  du 

aos  et  de  l’anus  distinctes  de  celle  de  la 
queue. 


ESPÈCES. 

[.Le  MAC,  AIGUILLONNÉ 
vMacrngnathus  aculeatus.) 

“•  Le  MACnoGN.  armé. 
{.Maerognalhus  armattis.) 


caractères. 

. fQuaioize  aiguillons  an-de- 
( '’anide  la  nageoire  (lu  dos. 

fTrcnte-lrois  aigiiillon.sau-de- 
I vaut  de  la  nageoire  du  dos. 
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LE  MACROGNATHE  AIGUILLONNÉ' 


C E nom  générique  de  macrognallit 
qui  signiKe  longue  mâchoire, 

Je  très-grand  alongement  de  la  inéclmir 
supérieure  de  l’espèce  que  nous  allolj 
décrire , et  que  nous  avons  cru  devü< 
séparer  des  oplndies,  non  seulement 
cause  de  sa  conCormation  <pii  est  ti  èî 
différente  de  celle  de  ces  derniers  osseu) 
mais  encore  à cause  de  ses  iiabitiuld 
En  ellèt , les  ophidies  se  tiennent  a! 
niilieu  des  eaux  salées,  et  l’aiguillonU 
liabite  dans  les  eaux  douces  : il  y vit  tk' 
petits  vers  et  des  débris  de  corps  orgt 
iiisés  qu’il  trouve  dans  la  vase  du  Ibn 
des  lacs  ou  des  rivières.  Sa  mâchoir 
supérieure  lui  donne  beaucoup  de  lad 


* Macrognalhiis  aculeatus. 

Ophicliuni  aculeatuin.  Linné , édition  ^ 
Gtnclin. 

Bloch,  jil.  1 59 , ^g.  2. 

Doiizdle  trompe.  Bonnaferre , -planches  ^ 
V Encj'clopédie  méthodique. 

JVillugliby , Ichlhjol.  append.  tah.  ïo,Jig.  > 
Pentophthalmos.  Baj.  Fisc.  p.  1S9,  n.  19* 
Hieuhof,  Ind,  2,  p,  228  fig.  I. 


Histoire  naturelle.  ii 

•t'  po'ii- ['onülcM'  (ia^s  la  terre  huuiectéc, 

••  y clierclier  sa  nouniuiro  : elle  est 
"1  peu  |)oiiUue,  et  extrêrncmeiii  pro- 
uiigée;  aussi  a-t-elle  été  comparée  à 
i>ie  sorte  de  trompe. 

Le  docteur  Bloch,  (pu  a examiné  et 
t^erit  avec  beaucoup  de  soin  un  indi  vidu 
le  cette  e.spèce,  n’a  vu  de  dents  ni  à 
ette  mâchoire  supérieure,  ni  à l’inlé- 
■eure , ni  au  jialais,  ni  tiu  j)^ü,sier;  ce 
pu  s’accorde  avec  la  nature  luolle  des 
>eiiis  délén.se,  ou  des  par- 

'Çlles  véf^étcdes  ou  animules  (jue  rechcr- 
he  l’ai^jtjuillonné.  L’opercule  des  bran- 
liies  n est  composé  (|ue  d’une  lame.  Au- 
levant  de  la  nageoire  du  dos,  on  voit 
pie  rangée  longitudinale  de  quatorze 
^ifïuillons  recourbés,  et  séparés  l’un  de 
autre;  et  deux  autres  aiguillons  sem- 
blables sont  jdacés  entre  la  nageoire  de 
anus  et  l’ouverture  du  môme  nom  , 
pli  est  plus  loin  de  la  tête  que  du  bout 
is  la  queue 


A la  membrane  des  branchies  i6  rayons, 
a la  nageoire  du  dos  5i 

* cliacune  des  nageoires  pec- 


^ toralcs 

f de  l’anus 
a celle  de  la  quei 


queue 


i6 

53 

14 


12 
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D’ailleurs  les  couleurs  de  l’animal  sol' 
agréables;  sa  partie  supérieure  est  roi' 
^eàlre , et  rinfén’eure  arg;entée.  U 
nageoires  )>ectorales  sont  brunes  à leü 
base,  et  violettes  dans  le  reste  de  leü 
surface.  Celle  du  dos  est  rougeâtr 
variée  de  brun , et  remarquable  pü 
deux  taches  rondes  , noires  , bordées  d 
blanchâtre,  et  semblables  à une  prt 
iielle  entourée  de  son  iris.  La  nageoir 
de  l’anus  est  rougeâtre  avec  un  lisér 
noir;  et  un  bleu  nuancé  de  noir  règü 
sur  la  nageoire  de  Ja  queue,  qui  est  u 
peu  arrondie. 

La  chair  de  l’aiguillonné  est  très 
bonne  à manger,  ün  le  pêche  dans  k 
grandes  lndes.il  parvient  ordinairemei' 
à la  longueur  de  seize  à vingt-un  cent» 
mètres. 


LE  MACROGNATHE  ARMÉ  *. 


ous  avons  trouvé  un  individu  de  cette 
PSpece  encore  inconnue  aux  naturalistes, 
C tins  une  collection  de  poissons  dessé- 
ches cédée  par  la  Hollande  à la  France 
avec  un  ^raud  nombre  d’autres  objets 
])recieux  et  histoire  naturelle.  Elle  dill’ère 
de  l’armé  par  i)lusieurs  traits  de  sa  cou- 
«ormation  et  par  sa  grandeur  : findividu 
cjne  nous  ayons  décrit,  étoil  long  de  près 
de  trente-six  centimètres,  tandis  c]ue  l’ai- 
guillonné n’en  a communément  cpi’une 
vingtaine  de  longueur  totale.  La  mâ- 
choiresupérieureestfaçonnéeen  trompe: 
ïjiais  elle  n’est  pas  aussi  prolongée  epte 
dans  1 aiguillonné;  elle  ne  dépasse  l’infé- 
rieure que  de  la  moitié  de  sa  longueur, 
^cs  deux  mâchoires  sont  garnies  de  plu- 
sieurs rangs  de  très-petites  dents,  et 
aiguillonné  n’en  a ni  aux  mâchoires , 
au  gosier,  ni  au  palais.  On  voit  un 
pnjuant  auprès  de  chaque  œil  de  l’armé, 
trois  piquans  à chacun  de  ses  oper- 


^acrognathus  armatus. 
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cules.  Au  lieu.cle  quatorze  rayons  recoure 
bés,  ou  eu  compte  trente-trois  au-devant 
de  la  nau-eoire  du  dos,  et  chacun  de  ces 
aiguillons  disposés  en  série  longitudi- 
nale est  rcnlcj-nié  en  partie  dans  une 
sorte  dégainé.  Les  nagecnrcs  du  dos  et  de. 
l’anus  ne  sont  pas  sé|iarées  par  un  grand 
intervalle  de  celle  de  la  queue,  comme 
dansraiguillonné  ; mais  ( lies  la  loucl.ent 
inimédialcmenl,  et  n’en  sont  di.stinguées 
(pie  par  nue  petite  échancrure  dans  leur 
niemlii  ane.  L’état  dans  letpieJ  étoit  l’in- 
dividu que  nous  avons  examiné,  ne  notis 
cl  pas  permis  de  compter  exactement  Ici 
nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  : 
niais  nous  en  avons  trouvé  plus  de 
soixante-dix  dans  celle  du  dos,  et  plus 
de  vingt  dans  chaque  |)ectoralc;  et  ce- 
pendant le  docteur  Bloch  n’en  a vu  quO 
seize  dans  chacune  des  pectorales  de 
l’aiguillonné,  et  cinipuinte  - un  dans  la 
nageoire  dorsale  de  ce  dernier  inacro- 
gnathe. 

Au  reste  , l’armé  a , comme  l’espece 
décritepar  le  docteur  Bloch,  deux  aiguil' 
Ions  recourbés  au-devant  de  la  nageoire 
de  l’anus. 

Nous  ignorons  dans  quel  pajs  vit  le 
macrognathe  armé. 


TRENTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  XIPHIAS. 


Lrt  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme 
de  lame  ou  d’épée,  et  d’une  longueur  au 
moins  égale  au  tiers  de  la  longueur  totale 
de  ranimai. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 


1.  Le  XIPHIAS  ESPADON. 

{^JClphias  gladius.) 

2.  L E X I P H I A S ÉPÉE. 

{fiphias  ensis.) 
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La  piülüiigatiou  du  umsciiii , 
plaie , silliinute  par-dcssr.s 
et  par -dissous,  et  irau- 
ehiuitc  .'.ur  se*  iiurtis. 

La  priJoiiga'.iuD  du  museau» 
touvexe  pai'-dessus,  nou 
siJIütmée,  et  imuusséc  sur 
ses  bords. 


LE  XIPHIAS  ESPADON*. 


Vo.ci  un  de  ces  géans  de  la  mer,  dej 
ces  émules  de  |)Iusieurs  cétacées  dont* 
ils  ont  reçu  le  nom,  de  ces  dominateurs 
de  rOcéan  qui  réunissent  une  grande 


* Xiphias  gladiiis. 

Sward  fisk , en  Suède. 

Sword  fish  , en  Angleterre, 

Pesce  spado,  ea  Italie. 

Emperadof,  ibid. 

Xipliias  gladius.  Linné,  édition  de  Gmeliiu 

Glaive  espadon.  Daubenton,  Enejelopédd 
méthodique, 

Id.  Mo  anaterre,  planches  de  l’EncyclopoA 
die  méthodique. 

Sip’aç,  Aristot.  lib.  2 , cap.  i3  , iS  ; e/  lib^  8; 
cap.  19. 

Id.  Athen.  lib.  7,  p.  814. 

Id.  Ælian.  lib.  9,  cap.  40,  p.  S48;  et  lib.  14  ) 
cap.  23. 

Id.  Oppian.  lih.  i , p.  8;  e/  lib.  2,  p.  48. 

Xiphias,  seu  gladius.  Plin.lib.  9,  cap.  i5; 
et  lib.  32,  cap.  2 et  ri. 

Wotton,  lib.  8 , cap.  189,  fol.  167,  b. 

Empereur.  Rondelet,  première  partie,  liv, 
chap.  14. 
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force  a des  diiuensions  t i ès  - étendues. 
“>i  premier  aspect,  le  xiphias  espadoa 
BOUS  rajipefle  les  grands  acipensères, 
OH  plutôt  les  énormes  squales  et  même 
le  tenible  requin.  11  est  l’analogue  de 
ces  derniers;  il  tient  parmi  les  o.sseux 
One  place  semblable  à celle  que  les 
squales  occupent  parmi  les  cartilagineux; 
I a reçu  romnie  eux  une  grande  taille, 
des  muscles  vigoureux,  un  corps  agile. 


Zifius  j jtar  plusieurs  imciens  ciuleurs. 
Aiphias,  id  est  gl.adii,s  piscis.  Gesner^  p. 
1040,  ^ • 

lih.  I , tu.  I 

^ Aiplnas  piscis,  Latiuis  gladius.  Willughby^ 
Ifl.  Uaj,  p.  52. 

Gjadiiis,  ï-e/xipliîas.^cAoTOer.  p,  35, 

G achus  Cuba,  lib.  3,  cup.  3^! fol.  80,  a. 
m J-  't  ad  ivonevi^  et  127. 

Xiphias.  Klein,  Miss.pisc.  4,  p. \n  n \ 2 

iiipereur.  i almoni-Bomare,  Dictionnaire 
' '‘ii-totre  naturelle. 

^^helhamer , Anat.  xiphii  piscis.  Hamb. 
^'^rthol.  cent.  i.  , c.  16. 
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tine  arme  redoutable,  un  courage  inti'é 
pide,  tous  les  attributs  de  la  puissance' 
et  cependant  tels  sont  les  résultats  de  I 
différence  de  ses  armes  à celles  du  recpii 
et  des  autres  sipiales,  fju’abusant  bic 
moins  de  son  jiouvoir,  il  ne  jiorte  pü 
sans  cesse  autour  de  lui,  comme  ce 
derniers,  le  carnage  et  la  dévastatioi 
Lorstpi’il  mesure  ses  forces  contre  k 
gramls  habitans  des  eaux,  ce  sont  ]>iutt 
des  ennemis  dangereux  pour  lui  c]u’ 
repousse,  (pie  des  victimes  ([u’il  pont 
suit.  Il  se  contente  souvent,  poursauou 
riture,  d’algues  et  d’au tre.s  plantes  ma 
rines;  et  bien  loin  d’attac|uei-  et  de  cbei 
cher  à dévorer  les  animaux  deson  rspèc( 
il  se  plaît  avec  eux;  il  aime  sur-tout 
suivre  sa  femelle,  lors  même  qu’il  n’olié 
pas  à ce  iiesoin  passager , mais  imjiérieu) 
que  ne  peut  vaincre  la  plus  horrible  fért 
cité.  11  paroît  donc  avoir  et  des  habitude 
douces  et  des  afféctions  vives.  (In  pe> 
lui  supposer  une  assez  grande  seiisibi 
lité;  et  si  l’on  doit  comparer  le  reqni 
au  tigre,  le  xiphias  peut  être  considéi 
comme  l’analogue  du  lion. 

Mais  les  elicts  deson  organisation  n 
sont  pas  seuls  remarquables;  ya  Ibnu 
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^st  aussi  très-digne  d’attention.  Sa  tête 
|>iiT-tüut  trappe  par  sa  conlbi  mation  .sin- 
^idière.  Le.s  (leux  os  de  la  tnàclioiresiipé- 
iieure  se  prolongent  en  avant , se  réu- 
jir-sent , et  s’étendent  de  manière  que 
>t-ur  longueur  égale  à {)eu  près  le  tiers 
tie  la  longueur  totale  de  l’animal.  Dan-s 
P* ‘^iDiigation,  leur  matière  s’orga- 
nise de  manière  à pré.senter  un  grand 
nombre  de  petits  cvlindre8,oii  pliuôi  de 
pftits  tubes  longitudinaux  ; ils  forment 
Due  lame  étroite  et  plate , qui  s’amincit 
et  se  rétrécit  de  plus  en  pins  jusqu’à  son 
extrémité,  et  dont  les  bords  sont  tran- 
tbans  comme  ceux  d’un  e.spadon  ou 
d uu  sabre  antique.  Trois  sillons  longitu- 
dinaux régnent  sur  la  surface  sujiérieure 
de  cette  longue  lame,  au  bout  de  laquelle 
parvient  celui  du  milieu;  et  l’on  apper- 
Sqit  un  sillon  semblable  sur  la  l'ace  infé- 
iieure  de  cette  même  prolongation.  Une 
extension  de  i’os  frontal  triangulaire, 
pointue  et  très-alongée , concourt  à la 
ormation  de  la  face  supérieure  de  la 
ame  eu  s’étendant  entre  les  deux  os 
D’axillaires , au  moins  jusque  vers  le  tiers 
f ii  p ■ '^“S'ieur  de  cette  arme;  et  sur  la 
'iHerieure  de  celte  lame  osseuse j, 
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on  voit  une  extension  analogue  et 
lemeut  triangulaire  des  os  palatins  s* 
vancer  entre  les  deux  os  maxillaires 
mais  moins  loin  que  l’extension  pointiH 
de  l’os  frontal.  Ce  sabre  à deux  tranchaiM 
est  d’ailleurs  revêtu  d’une  peau  légèi^ 
ment  chagrinée. 

La  mâchoire  inferieure  est  pointnj 
par-devant  ; et  sa  longueur  égalant  I| 
tiers  de  la  longueur  delà  lame  tubulée 
c’est-à-dire  , le  neuvième  de  la  longueii 
totale  de  l’animal,  il  n’est  pas  stupre 
nant  que  l’ouverture  de  la  bouche  so! 
grande  ; ses  deux  bords  sont  garnis  d’u' 
nombre  considérable  de  petits  tubercule 
très-durs , eu  jdulôt  de  petites  dent 
tournées  vers  le  gosier,  auprès  dnquf 
sont  quelques  os  hérissés  de  pointes.  L 
langue  est  forte  et  libre  dans  ses  mouve 
mens.  Les  yeux  sont  saillans , et  l’ii'i 
est  verdâtre. 

L’espadon  a d’ailleurs  le  corps  et  I 
queue  très-alongés.  L’orifice  des  brai’ 
chies  est  grand , et  son  opercule  con' 
posé  de  deux  nièces;  sept  ou  huit  layoi' 
soutiennent  la  membrane  branchial* 
Les  nageoires  sont  en  forme  de  f’ao' 
excepte  celle  de  la  queue,  qui  est 
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DES  POISSONS. 

'Dissant  . L ne  ineoiijrime  adipeuse  pla- 
'■e  au-dessous  d’uue  iieau  mince, 
ouvie  tout  le  poisson. 

a ligne  latérale  est  pointillée  de  noir  : 
ette  meme  couleur  règne  sur  le  dos 
^ animal,  dont  la  partie  inféiieure  est 
' anche.  Les  nageoires  pectorales  sont 

es  autres  présentent  un  gris 


L espadon  habite  dans  un  grand  nom- 
jfe  de  mers.  On  le  trouve  dans  l’Oeéan 
c-nrope  , dans  la  rVJéditei rane'e  et 
ii.scpie  dans  les  mers  australes.  On  le 
encontre  aussi  entre  l’Ab  itpie  et  l’Amé- 
/l*'^  • niais,  dans  ces  derniei-s  parages, 
a nageoire  rlu  dos  paroît  être  constam- 
aeiit  plu.s  grande  et  tachetée;  et  c’est 
ux  espadiiiis , cpii,  par  les  dimensions 
I tiouleurs  de  leur  nageoire  dor- 
‘ composent  une  variété  iilus  ou 
‘‘Jins  durable,  que  l’on  doit,  ce  me 


A la  nageoire  du  dos  42  rayons, 

a chacune  des  pectorales  17 
a celle  de  l’anus  18 

^ de  la  queue  26 
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seiüble,  rapporltT  le  iioit»  brasilicn 
l'Ufhiicti  * . 

Les  xipliias  espacions  ont  des  mnscU 
ti  ès-piitssans  : leiirintérieur  renferme  (f 
plus  une  grande  vessie  natatoire;  ils  n* 
gent  avec  vitesse;  ils  jieuvent  atteindi 
avec  facilite  de  très-grands  liabitans  t' 
ia  mer.  Parvcnu.s  cjncicjuel’ois  à la  loi 
gueur  de  plus  de  sept  mètres,  frappai 
leurs  ennemis  avec  un  glaive  pointu  j 
tranchant  de  plus  de  deux  mètres,  i 
mettent  en  fuite,  ou  combattent  av« 
avantage,  les  jeunes  et  les  jietits  cén 
cées,  dont  les  tégumens  sont  aisémei 
traversés  |iar  leur  arme  osseuse , qu’l 
poussent  avec  violence,  cju’ils  précip 
tout  avec  rapidité , et  clont  ils  accroisse! 
la  puissance  de  toute  celle  de  leurmasi 
et  de  leur  vitesse.  Ün  a écrit  c{ue  dai 
les  mei-8  dont  les  côtes  .sont  peuplét 
d’énormes  crocodiles,  ils  savoient  se  pli 
ccr  avec  agilité  au  - dessous  de  ces  ao 
maux  cuirassés , et  leur  percer  le  vend 
avec  adresse  à l’endroit  où  les  écaillé 
sont  le  moins  épaisses  et  le  moins  fort 
ment  attachées.  On  pourroit  même, 

* Voyez  Maregrave , BrasiL  lib,  4 , cap,  J' 

P-  171- 
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^ f line , que  !ors- 
ii.  .?•  'lîïlc'i.ii’  est  exaltée,  que  leur 
•fctinct  est  troublé,  ou  qu'ils  sont  le 
Jet  de  values  furieuses  qui  les  roulent 
les  lancent,  iis  se  jettent  avec  tant 
e lorcG  contre  les  bords. des  en.barca- 

' ci'is  la 

H ute  de  leur  glaive  pénètre  (lans  l’épais- 

Z\,  cle.neure  attacllée. 

tomme  on  y a vu  quelqueb.is  également 
'Jiplantcs  des  iragmens  de  l’arme  dente- 

du  squale  scie,  ou  de  la  Unie  défense 
l'ii  liai  val. 

Malgré  cette  vitesse,  cette  vigueur 

■;t;tte  adresse  cette  agilité,  ces  armes! 

Vf'  ^ t'spadon  se  contente  sou- 

«t,  ainsi  rpie  nous  venons  de  le  dire, 
une  nourriture  purement  végétale.  II 
i^raiides  dents  incisives  ui 
et  dl'i*^'^’  rapports  de  l’abondance 

j la  nature  de  ses  sucs  digestifs  avec 
forme  de  son  canal 

duen''^^  ’ ‘1”  '*  profère  fré- 

aux  jioissous  qu’il  pourroit 
|.jj  ’ algues  et  d’autres  jilantes  nia- 
*'fuuf assez  cora- 

très-aa.!5"î  et  même 

ïî'oable  au  goût;  aussi,  lorsque  la 
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^M'ésence  d’un  ennemi  dangereux  ne 
contraint  pas  à Caire  usage  de  sa  pu 
sance,  a-t-il  des  iiabitudes  assez  douct 
On  ne  le  rencontre  prestpie  jamais  seii 
lors(|u’ir  voyage , c’est  ([uelqueCois  av 
«n  compagnon  , et  presfpie  toujon 
avec  une  compagne  ; et  cette  associati< 
par  paires  prouve  d'autant  plus  que  I 
espadons  sont  susceptibles  d’allêctii 
les  uns  pour  les  autres,  qu’on  ne  d< 
pas  supposer  qu’ils  sont  réunis  po 
atteindre  la  même  proie  ou  éviter 
meme  ennemi , ainsi  qu’on  peut  le  croi 
fie  l’asseraijlage  désordonné  d’un  tri 
grand  nombre  d’animaux.  Un  sentirae 
fliHërent  de  la  faim  ou  de  la  crainte  pe 
seul,  en  produisant  une  sorte  de  choi 
faire  naître  et  conserver  cet  arrang 
ment  deux  à deux  ; et  de  plus  leurseni 
bilité  doit  être  considérée  comme  asH 
vive,  puisque  la  têmelle  ne  flonne  p 
le  jour  à des  ])elits  tout  formés,  q 
])ar  conséquent  il  n’j  a |)as  d’accoupl 
ment  dans  cette  espèce,  que  cette  mêr 
lêmelle  ne  va  déposer  ses  œufs  vers  I 
rivages  de  l’Océan  que  lors  de  la  fin  ‘ 
jtrintemps  ou  au  commencement  de  l’é* 
et  que  cependant  le  mâle  suit  fîdèlemc 
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kespoissons. 

toutes  les  saisons  de 

'oun-fr'^""  très- 

ant  r ‘"‘n  de  l’espadon 

IÊ  1 1”^  dans  plusieurs  contrées  on  le 

h’nn  e ^‘'"vent  la  recherche 
lus  :.  i"'^  «nimal,  est  d’autant 

àbre  il  *”5teeuse  , qu’avec  son  long 

ts  filets^  par ™'de  pièces 
onhi  Ire  •'•  w '?’^3’en  desquels  on  a 
« du  le  saisir.  Mais  d’autres  Ibis , et  dans 

insectes 

inat mues  s attachent  à sa  peau  au-des- 

ous  de  ses  nageoires  peotorlles,  ou  dans 

tdil  se  îi-op  eHorts ; et  quoi- 

les  rocîieiVd’^^ 

''>-''tinaiiün  >^'l^  avec 

oeru  nii’a  ’•  souHi  ir  si  vive- 

' lionVi  Inwux,  en  délire  comme 
entres  «.,1  ^^'’^ntls  animaux  ter- 

du  dièrr^'-T  luécipite  la  niou- 
l'’^«d  ‘'"-.devant  du  plus 

les  ddn^cr.s,  se  )ette  au  milieu 


LE  XIPHIAS  ÉPÉE*. 


IjA  description  de  cette  espèce  l 
encore  été  publiée  |)ar  aucun  naturalis 
Nous  n’avons  vu  de  ce  poisson  que 
])artie  antérieure  de  la  tête  : niais  conit 
c’est  dans  celte  portion  du  coips  q 
sont  placés  les  caractères  distinctifs  c 
xipliias , nous  avons  pu  rapporter  l’ép 
à ce  sj^enre;  et  comme  d’ailleui’s  ce 
même  partie  antérieure  ne  nous  a j 
seulement  présenté  les  Formes  partit 
lières  il  la  Famille  donc  nous  nous  ocC 
pons,  mais  nous  a montré  de  plus  ‘ 
traits  remarquables  et  très-diflërens 
ceux  de  l’espadon , nous  avons  dû  sc 
rer  de  cette  dernière  espèce  l’anii 
auquel  avoit  appartenu  cette  poriit 
et  nous  avons  donné  le  nom  ù'épëc  à 
xipbias  encore  inconnu. 

Voici  les  grandes  différences  qui  ( 
tinguent  l’épée  de  l’esiiadon , et  qui  s 
firoient  seules  pour  empêcher  de 


* Xipliias  ensis. 
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’ qnand  bien  même  le  corps  et 
BpnU  î”u  * ^pée  seroient  entièi’eraent 
^’^spado  ^ ^ ^ ilueue  et  au  corps  de 

dernier  animal^  la  proion- 

h ion  est  plate  : elle  est  convexe  dans 
I epee. 

ses^hn^^r  l’espadon  est  aigue  sur 

cSns  reliri^î.î’"  ^ 

|p  1 * ^ très-arrondie 

le  long  de  ses  cotes , et  par  conséqueuf 

est  point  propre  à tailler  ou  cou  lier. 

La  lame  de  l’espadon  est  très-mince  * 

épà£“„' 

^ n ^ liaute  que  large. 

Bnr  1”  sillons  longitudinaux 

U la  lace  supérieure  du  sabre  de  l’es- 

rlin-.l"’  ^1  sillon  également  longitu- 

stI».  inréricure  de  ce  même 

(les  61  ^PP^'**çoitdesillonsuraucune 
‘le  l’épéT^^  prolongation  osseuse 

et  fie  l’os  fi  ontal , pointue 

os  milieu  des 

losciùs,'  l’espadon, 

1 > au-dela  de  sa  mâchoire  inférieure  : 
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line  extension  anéilogue  n’est  presq' 
pas  sensible  clans  l’épée. 

Une  seconde  extension  ])ointne 
lnanfj;ulaire,  appartenant  aux  os  intc 
maxillaires , se  piolonge  dans  l’espacb 
sur  la  face  inrérienre  de  l’arine,  niü 
ne  va  pas  jusqu’au-dessus  du  bout  < 
la  mâchoire  intérieure  : dans  réjlée  cl 
dépasse  de  beaucoup  cette  dernière  e 
trcmité. 

La  peau  qui  couvre  la  lame  de  l’c 
padon  est  légèrement  chagrinée  : cel 
qui  revêt  la  défense  de  l’épée  présen 
des  grains  bien  plus  gros;  et  sous  les 
maxillaires,  à l’endroit  qui  répond  à 
mâchoire  inférieure,  les  tubeicules  ‘ 
celte  peau  se  changent,  pour  ainsi  dir 
en  jietites  dents  recourbées  vers  le  g 
sier. 

Voilà  donc  sept  différences  qui  i 
permettent  jias  de  rapporter  à la  inêii 
e.spèce  l’espadon  et  l’épée.  11  peut  d’a 
leurs  résulter  de  cette  diversité  dans 
forme  des  armes , une  variété  as.s< 
grande  dans  les  habitudes,  une  espè 
avant  reçu  un  glaive  qui  tranche  ' 
coupe , et  l’autre  espèce  une  épée  q 
perce  et  déchire. 


K E s P O I s s 0 iV  s.  2f) 

la  portion  de  la  tête  d’un 
I HUIS  epee,  qui  nous  a montré  la  con- 
nous  venons  d’exposer, 
collection  du  Muséum 
‘itional  diijstoire  naturelle. 


/ 


.TRENTE-SEPTIÈME  GENlll 

LES  ANARHIQUES. 


ie  museau  arrondi;  plus  de  cinq  dents  c 
Tiiques  à chaque  mâchoire;  des  dents  wi 
laires  en  haut  et  en  bas;  une  longue  nageol 
dorsale. 


ESPiCÏS.  CARACTÈRES. 


I.  L’anaruiqüe  torP.  «s  ™a5!illaires  à c 

(^Anarhichas  lupus.)  1 que  mucLuire;  les  d< 
l osseuses  et  tres-tmres. 


a.L’ANiRnlQUE  KARRAK. 
( Anarhichas  karrak.  ) 


I 


Huit  (lents  cartilagineuse 
très-aiguës  à la  partie 
té  ri  en  re  de  chatjue  U 
choire. 


3.  L’anarh.  panthérin. 
(^Anarhichas  pantheriniis.) 


Les  Ihres  doubles;  la 
geoire  de  la  queue  un  ; 
lancéolée;  des  taches  ro» 
et  brunes  suc  le  corps  ^ 
queue. 


î-'’  A N A R H I Q U E LOUP*. 


r,  • 

-'E  poisson  peut  figurer  avec  avantage 
_ Cote  du  xiphias , et  par  sa  force,  et  par 
8'iandeur.  Il  parvient  quelquefois,  au 


* Anarhichas  lupus. 

Sea-wolf,  en  Angleterre. 
fi/,  fi'pus.  Linné,  édition  de  Gme- 


Loup-marîn  crapaiullne.  Daubenlon,  E,i- 

■;jtcloj)édie  méthodique. 

nlfhodîqT.'"'""^ 

Lupus  tnarimis  nosfras.  Seh.ortev.-p.i,B. 
i.upus  marinus  Schoneveldü.  Jonston,  tab. 
Mrfig.  a. 

j^upns  œarînus  nostras  et  Schoneveldü. 

f’  ^ I. 

. pus  marinus.  Roj.  Fisc.  40. 

Gesner  {germ.)  fol. 

■^Uarhichas.  Artedi,  gen.  2,3  , sjn.  38. 
t3r*  ^ > P-  "•  44;  y^ooph.  p. 

maculadis.  Miiller, 
O/,  p'.  Dan.  p.  40 , n,  332. 

Groenland,  p.  i38,  7. 

*•>  PL  74.  ' ' 


Zz  HISTOIRE  NATURELLE 

moins  dans  les  mers  très-profondes,  j* 
cju’à  la  longueur  de  cinq  mètres;  et' 
n’est  point  armé  d’un  glaive  comme  1’^ 
padon  et  l’épée,  s’il  ne  jmioît  pas 
mouvoir  an  milieu  des  ondes  avecaut? 
d’agilité  que  ces  derniers  animaux,  il 
reçu  des  dents  redoutables  et  pai'  k 
nombre  , et  ])ar  leur  forme,  et  par  k 
dureté;  il  présente  même  des  moj^É 
plus  puissans  de  destruction  que 
xipliias,  et  il  nage  avec  assez  de  vîte.'' 
pour  atteindre  facilement  sa  proie.  S 
organisation  intérieure  lui  donne  d’i 
leurs  une  très-grande  voracité.  Féro 
comme  les  scpiales , terrible  ])our  la  p 
part  des  habitans  des  mers , vrai  lü 
de  l’Océau , il  porte  le  ravage  parmi 
plus  grand  nombre  de  poissons,  com< 
la  bête  sauvage  dorst  il  a reçu  le  uot 
parmi  les  troupeaux  sans  délcnse  ; 
bien  loin  d’olïrir  ces  marques  d’une  alïi 
tion  douce,  cette  durée  dans  l’attac!' 

— ■ ■ i — ^ 

Latargns.  Klein,  Miss.  pisc.  4 , p.  16. 

Raveiioiis../?;*.  '/-ooiog.  3,  77.  iSy,  lab. 

Sea-wolf.  Olenr.  Mus.  53,  tab.  27,  fg.  2. 

Loup  marin  , lupus  marituis  piscis. 
moni-liomare.  Dictionnaire  d’histoire 
relie. 
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ces  traits  d’une  sorte  de  sociabilité 
nous  avons  vus  dans  le  xiphias,  il 
uontre,  par  l’usage  constant  qu’il  lait  de 
ai  mes , tous  les  signes  de  la  cruauté , 
justifie  le  nom  de  ravisseur  i\\\\  lui 
cté^  donné  dans  presque  toutes  les 
données  et  par  divers  observateurs, 
on  corps  et  sa  queue  sont  alongés  et  . 
comprimes  : aussi  nage-t-il  en  serpen- 
tant comme  les  trichim-es,  ou  jdutôt 
ttomme  les  murènes  et  le  plus  grand 
nombre  de  poissons  de  Tordre  iiuè  nous 
examinons  ; et  c’est  vraisemblablement 
parce  que  les  diverses  ondulations  de 
son  corps  et  de  sa  queue  lui  permettent 
quelquefois,  et  pendant  quelques  mo- 
ens,  de  ramper  comme  l’anguille  , et 
s avancer  le  long  des  rivages,  qu’il  a 
I f.ld^elé  grimpeur  par  quelques  na- 
dhstes.  Sa  peau  est  forte,  épaisse, 
L,  ^'“si  que  celle  de  l’anguille; 
cotr”  donne  la  facilité  de  s’échapper 
sai.'i'^^  murène,  lorsqu’on  veut  le 

nieiu  eTr  .1' 

Dca  > sont  attachées  a cette 

, ou  cachées  sous  l’épi- 

aisémcL  I 4'don  ne  peut  pa& 

^nt  les  distinguer. 

a” 
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La  tête  de  l’anarliique  que  nous  clé^ 
vous,  est  grosse,  le  museau  arrondi); 
front  un  peu  élevé,  rouvertuie  de 
bouc-he  très-grande;  les  lèvres  sont  mÇ 
braneuses,  mais  fortes , et  les  màcboii' 
d’autant  plus  puissantes,  que  eliaciil 
de  ces  deux  parties  de  la  tête  est  coin}' 
sée,  de  cbatpie  côté , de  deux  OS  bien  < 
tincts,  grands,  durs, solides,  réunis t 
des  cartilages,  et  s’arc-boutant  mutuel 
ment.  C’est  au-tlevant  de  ces  doub 
mâchoires,  qu’on  voit,  tant  en  haut  qti 
bas , au  moins  six  dents  conitjues  p' 
près  à couper  ou  plutôt  à rléchirer , div 
gentes , et  cejieiulant  ressemblant 

Ijeu,  par  leur  forme,  leur  volume 
eur  position,  à celles  du  loup  et  de  |' 
sieurs  autres  quadrupèdes  caruassi^ 
ün  voit  d’ailleurs  cinq  rangs  de  de* 
molaires  supérieures  , plus  ou  mo* 
irrégulières,  plus  ou  moins  convex^ 
et  trois  rangs  de  molaires  inlérien' 
semblables.  La  langue  est  courte,  lis-' 
et  un  peu  arrondie  à son  extrémité.  1 
yeux  sont  ovales. 

Il  résulte  donc  de  l’ensemble  de 
tes  ces  formes  que  présente  la  tête' 
fanarhique  loup , que  lorsque  la  gu^' 
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’ cette  même  tête  a bcnii- 
P (le  rapports  avec  celle  de  quelques 
t a(lrupèdes , et  particulièrement  de 
phoques  ; et  voilà  donc  cet 
'ar*  *''’PP*'Dcli(i  des  mammifères 
- nassiers,  non  seulement  par  ses  liabi- 
_ oes,  mais  encore  par  la  nature  de  ses 
(Des  et  par  ses  organes  extérieurs  les 
^lus  remaï  quahles. 

Au  reste,  comment  le  loup  ne  seroit-il 
pas  compris  parmi  les  dévastateurs  de 
lücéan?  Il  montre  ces  dents  terribles 
avec  lesquelles  une  proie  est  si  làcile- 
nient  saisie,  retenue , déchirée  ou  écra- 
iee  : et  de  jiius,  ses  intestins  étant  très- 
courts  ne  doit-il  pas  avoir  des  sucs 
'gestifs  (j  une  grande  activité,  et  qui, 
! ar  1 action  qu’ils  exercent  sur  ce  canal 
dan^^'l''^*’  sur  son  estomac, 

nas*  niomensüù  ils  ne  contiennent 

nourriture  copieuse , lui  font 
''‘veraent  le  tourment  de  la 
a'rdei’-^^  forcent  à poursuivre  avec 
Sort  ®^Dvent  à immoler  avec  une 

Çcle  rage,  de  nombreuses  victimes? 

moins,  ou  plutôt 
gn«ur  T*  ‘Iccimëtres  de  plus  dans  la  lon- 
ses  baKw  intestinal , auroient  renda 

^^Clçs  rlmmoc 
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Mais  les  animaux  n’ont  pas,  conii* 
riiomme  , cette  raison  céieste , ccl^ 
intelligence  supérieure  tpii  rajipell 
embrasse  ou  prévoit  tous  les  Instant 
tous  les  lieux , «jui  combat  avec  sucf 
la  puissance  de  la  nature  par  la  loi" 
du  génie,  et,  compensant  le  moral  f 
le  })hv,si(|iie,  et  le  phvsi(['te  par  le  moi' 
accroît  ou  diminue  à son  gré  i’inllneu| 
de  riiabitude,  et  donne  à la  volonté  l’< 
dépendance  et  l’empire. 

L’anai liitpie  loup,  condamné  dofl 
par  sa  eonFormalion  et  par  la  qualité  ' 
ses  habitude.s,  à recberclier  pre.sque  sâ' 
ce.sse  un  nouvel  aliment,  est  non  seul 
ment  fôroee,  mais  très -vorace  r il  ’ 
jette  goulûment  sur  ce  cpit  peut  ajipais 
ses  appétits  violens.  11  dévore  non  .seul 
ment  des  poissons  , mais  des  crabes  ' 
des  coquillages;  il  les  avale  même  aV 
tant  de  précipitation  , que  .souvent  ‘ 
gros  f’ragmens  de  dépouillés  rl’anima*' 
testacées , et  des  coquilles  entières,  pS' 
viennent  jusque  dans  son  estomac , qii‘’ 
qu’il  eût  pu  les  concasser  et  les  bro^ 
avec  ses  nombreuses  molaires.  Ces  d 
([uilles  entières  et  ces  fiagmens  ne  sd 
cepeodant  pas  digérés  gu  dissous 
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c%estifti,  cjuelqn’aclives  que 
Sein!' » l)enclant  le  1 eu  de 
ti  è canal  intestinal 

les^  et  dont  le  loup  est  pressé  de 

snK^.  remplacer  par  des 

sn  nouvelles  propres  à appaiser 

rpv;f' ™ cesse  renaissante.  D’ailleurs 
«inarliiciue  n’a  pas  la 
>-édnirâ,  par 

D tnturation,  en  très- petites  parties: 

iai8  ce  poisson  s en  embarrasse  |)rcsque 

ü'ijours  avec  beaucouj)  de  facilité,  parce 

que  I .K.verture  de  sou  anus  est  très- 

iranrîe Susceptible  d’une  assez 
glande  extension. 

C-  Mt  (liuis  l’Orfan  septeiitiional  que 
“ le '“up-  On  „<■  le  voit  oï  diiim- 
Un  npi  Europe  ([u’à  des  latitudes 
nv-Ka  * élevées;  ou  l’a  reconnu  à Bota- 
vclle  H ^n'  orientale  de  la  Nou- 

nénie'nt  ‘ "‘“K  ’ commu- 

l’anue'p  P^''''uut.  une  grande  partie  de 

de  tMo  **  ^"®*unce8  considérables 

des  P'utondeurs 

'^i  il  ne  se  montre  pas  pendant 

' — 

a capituine  de  la  Char- 

» hah  Botanique^  en  1787  ( v.  st.). 
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l’hiver  près  des  rivages  septentrional''', 
de  l’Europe  et  de^  l’Amérique;  et  c’ef' 
à la  fin  du  printemps  que  sa  Femelle 
dépose  ordinairement  ses  œufs  sur  l''^ 
plantes  marines  qui  croissent  auprès  d^l 
côtes. 

Il  s’élance  avec  impétuosité  ; et  malg'^l 
cette  rapidité  au  moins  momeutanét'l 
plusieurs  naturalistes  ont  écrit  que 
natation  paroît  lente  quand  on  la  coR' 
pare  à celle  des  xi|>liias  ;sa  force  est  néai' 
moins  très  - grande , et  ses  dimensioi' 
sont  favorables  à des  mouvemens 
pides.  Ne  pourroit*on  pas  dire  que  f 
muscles  de  sa  tête,  qui  serre,  déchi' 
ou  écrase  avec  tant  de  facilité , sont  be^' 
coup  plus  énergiques  que  ceux  de  ^ 
queue tandis  que , dans  les  xiphi3;l 
les  muscles  de  la  queue  sont  plus  pu’;' 
sans  que. ceux  de  la  tête,  armée  sa'i 
doute  d’un  glaive  redoutable,  mais  d'I 
nuée  de  dents , et  qui  ne  concasse 
ne  brise?  Nous  devons  d’autant  plus  ' 
présumer,  que  la  natation , dont  I' 
vrais  principes  accélérateurs  sont  d^' 
la  queue,  n’est  ordinairement  sourR'' 
à aucune  cause  retardatrice  très-m*' 
quée , qui  ne  réside  dans  une  partie  aR*' 
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fleure  de  l’animal  trop  pesante  ou  trop 
endue  en  avant.  N’avons-nous  pas  vu 
^ l’'’<>longation  de  la  tète  des  xiphias 
K‘ue  en  longueur  le  tiers  de  l’ensemble 
poisson?  et  de  quel  pouvoir  ne  doi- 
ent  pas  être  doués  les  muscles  caudaux 
'e  ces  animaux  , pour  leur  imprimer , 
la  gre  la  résistance  de  leur  partie  anté- 
leni  e , la  vitesse  dont  on  les  voit  jouir  ? 

e pOinroit-on  pas  d’ailleurs  ajouter 
Sue  ouand  bien  même  la  nature,  la  forme, 
^ volume  et  la  position  des  muscles  cau- 
saux leur  donneroient  à proportion  la 
meme  force  dans  le  lou])  et  dans  les 
x’phias , cet  anarhique  devroit  s’avancer, 
ont  égal  il  ailleurs , avec  moins  de  rapi- 
I O que  ces  derniers  , parce  que  sa  tête 
Sfosse,  arrondie  et  relevée,  doit 
p.  leau  de  la  mer  avec  moins  de 
*''phiv?”^  le  glaive  mince  et  étroit  des 

1^  force  de  la 

cousM 

sant flents  sont  si  puis- 
^1®  • 5IU  on  ne  le  pêche  dans  beaucoup 
tici?/'  qu’avec  tles  précautions  par- 
du  P^us  la  mer  cl’Ükotsk , anjirès 

Uitscbatka,  vers  le  cinquante-troi- 


4o  HISTOIRE  NATUKELT.E 
sième  degré  de  latitude,  on  chercha 
prendre  le  loup  avec  des  seines  ou 
faits  de  lanières  decuir.et  par  eonsécpid 
plus  propres  à résister  à ses  efibrts. 
ce  même  Kamtscliatka,  le  célèbre  vof 
geur  Steller  a va  un  individu  de  cet' 
espèce  que  l’on  venoit  de  pêcher,  irri’ 
de  ses  blessures  et  de  sa  captivité,  sai* 
avec  fureur  et  briser  comme  un  ver' 
une  sorte  de  coutelas  avec  lequel  r 
vonloit  achever  de  le  tuer,  et  moril* 
avec  rage  des  hâtons  et  des  morcea'' 
de  bois  dont  on  se  servoit  pour  le  fra] 
per. 

Au  reste  , on  va  avec  d’autant  plus' 
constance  à la  poursuite  du  loup,  q'' 
])eut  fournir  une  grande  quantité  d’a 
ment,  et  que  sa  chair,  .suivant  Ascagf 
est,  dans  certaines  circonstances,  atr 
bonne  que  celle  de  l’anijuille.  Les  hal 
tans  du  Groeidand  le  pêchent  aussi  pc 
sa  peau  , qui  leur  sert  à faire  des  houf'' 
et  quelques  autres  ustensiles. 

Le  loup  a été  nommé  crapaiidi^ 
pai  ce  qu’on  a rcgardécomme  provenu' 
de  cet  animal,  de  petits  corps  Ibssil*'^ 
connus  (h  puis  long-temps  sous  le  a*’ 
de  bnj'anites  ou  de  crap andines. 
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' clénomination  qu’ori 
jù  1’  f ^ les  pi  emiers  momens 

?in«  «)cciij)é , à cause  de  l’ori- 

î ^ (lès-lors  attribuée.  On 

^oppose  cpie  ces  petits  corps  ctoient 
^e.s  J), erres  sonies  de  la  tête  d’un  ca- 
nin! ’ ^ [!s  sont  d’une  forme 

I s ou  nunns  convexe  d’un  côté,  pfane 
concave  de  l’  anre,  d’une  ’4„re 
^luelquefois  regul.erc  et  quelquefois 
l'iegulière,  et  coniniunéraent  giis,üii 
^*'ins,  ou  roux,  ou  d’un  rouge  noirâtre 
ar  une  suite  de  la  fausse  opinion  qu’oti 
ïivoit  ado|Uée  sur  leur  nature,  ou  les 
a considérés  jienciant  quelque  temps 
comme  des  pierres  fines  du  second 
a lorsque  l’iiistoire  netarelle 

B’esM  • grands  progrès,  on 

pierre  appereu  que  ces  iH'étendues 

Poiss  ^ mies  n’étoient  que  des  dents  de 
des  ^”!  petrifiées,  et  presque  toujours 
coirima^'i’^®'  regardées 

comme  de*  dents  d’anarliique,  d’autres 
P'es  (•  dents  du  spare  dorade,  d’au- 
clents  de  poissons  osseux 
Ils  um'l*  ^ ^ dorade  et  de  l’anarhique. 
doit  r-a  raison , en  ce  sens  qu’on 
Ppoiter  ces  fossiles  à pjusieui’S 
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espèces  de  poissons,  très-peu  semblabH 
l’une  à l’autre;  et  telle  a-été  l’opinion 


Wallérius.  La  plus  grande  partie  de  dj 


dents 


nous  ont 


paru  neanmoins  aV 
appartenu  à des  noradesou  à des  anad 
qucs.  Au  reste , il  est  très-aisé  de  sépaH 
parmi  ces  fossiles  les  dents  molaiies  ‘1 
loup  d’avec  celles  du  spare  dorade  ; H 
dernières  ont  une  régularité  et  une  co  j 
•yéxité  que  l’on  ne  voit  pas  dans  les  pi 
mières.  Mais  pour  être  de  quelque  u'I 
lité  aux  géologues,  et  leur  donner  (l|l 


hases  certaines  d’ajirès  lesquelles  ils  pu' 

1*  * é'J 


sent  lire  sur  les  corps  pétrifiés  et  fb| 
siles  cpielques  points  de  l’histoire  di 
anciennes  révolutions  du  globe,  nc): 
tâcherons  de  montrer , dans  notre  pi 


cours  sur  les  parties  solides  des  poisso^ 
les  véritables  caractères  des  dents  d’'l 


assez  grand  nombre  d’espèces  de  ^ 
animaux.  | 

Le  loup  est  d’un  noir  cendré  par-d^| 
,$us,  et  d’un  blanc  plus  ou  moins  fi 
])ar-dessous  ; ce  qui  lui  donne  un 
veau  rapport  extérieur  avec  plusid'i 
cétacées.  Mais  peut-être  ne  doit'* 
regarder  que  comme  une  variété  de  cc' 
espèce , l’anarhique  que  l’on  a désif' 
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nom  de  strié'’ , qui  présente  en 
net  des  stries  irrégulières , presque 
• cUisyersales , et  brunes,  et  qui  a été 
^^cbé  auprès  des  rivages  de  la  Grande- 
u'etagne*. 


-Anarhîchas  strigosus.  Linné,  édition  do 
^melcn, 

Brit.  Zoolog.  3 , n.  65 , p.  119. 

’ A la  nieinbrane  des  branchies  du 

, loup,  6 ray, 

a la  nageoire  dorsale 
à chacune  des  nageoires  pectorales  20 
à celle  de  l’anus  46 

a celle  de  la  queue  16 

Ou  a compté,  à chacune  des  pec- 
torales de  l’anarhique  strié  , 18  ray» 

et  à celle  de  la  queue  du  mêiae 

animal,  i3 


L’ANARHIQUE  KARRAK'I 


E T , 

L’ANARHIQUE  PANTHÉRIÿf'i 


Ces  deux  espèces  habitent  dans  l’Ocf 
septentrional;  la  première  dans  la  fJ* 
du  Groenland,  et  la  seconde  dans 
mer  Glaciale.  Elles  ont  d’ailleurs  he» 
coup  de  rapports  l’une  avec  l’autre. 


' Anarhichas  Icarrak. 

Anarhiclwis  niinor.  Linnê^  édition  de  Gh 
•Un,  I 

Loup  Marin  karrak.  ‘Bonnaterre,  -planf' 
de  l’Siicyriopédie  méthodique. 

Ot  Jt'abric.  üaun.  Groenland,  p,  K 
n,  986.  > 

Anarhiclias  minor.  Miillcr,  Prodrom. 
Dan. 

OL'fs.  Tsland,  p.  5(j2 , f,  42, 

’ Anarhiclias  pantlierinus. 

Kusatschka,  en  Russie. 

Anarhiclias  paniherinus.  Linné,  éditio^ 
G me  lin, 

Zoi’iev/jAct,  Petrop.i’]^!,  i,p.  271, 
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^ très-gros  et  rai)- 

t-on  '''  tête,  qui  .', 

^ecceîl/’i"  t’^^s^'^biance  vagué 

^«chp  fij  cluen.  L’ouverture  de  sa 
■ésenfP  f les  deux  mâchoires 

,^‘ba<I»e  cûté  trois  dents 
nâ,  é n ; « ‘btns  l’intervalle  qui 

SnJr  ees  deux  triolets,  oa 

JilHt  deux  autres  dents  plus  petites 
La  nageoire  dorsale  s’ét  Jnd  ilepuis  le 
Iiisqu  a une  tres-petite  distance  de 
o-igeoire  de  la  queue*. 

Le  Ivarrak  est  ordinairement  d’un  p-ris 
ii  atre,  et  ne  parvient  pas  à desdimen- 
-s  aug,  eonsidéraldes  que  le  loup 

^ment'enn  " commu- 

neu^?î'^  ^"^“d  que  le  kar- 

'e  S i I a-t-on  eu  raison  d’écrire 
ordinaire  n’est  qtje 
'iti  Que  •>’'?  tnètre.  On  lui  a donné  le 
‘'ce^Mil^!  flevoir  lui  conserver, 

loâtre  fond  plus  ou  moins 

» ^t  par  conséquent  d’une  teinte 

^ ’ 7°  i-ay. 

^ «elle  fl"  pectorales  20  ^ 

^ ««lie  ie  r"* 

'=  oe  la  queue 


44 
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assez  semblable  à la  couleur  de  la  p‘] 
thère,  il  présente , sur  presque  tout^ 
surface,  des  taches  roncies  et  brunes'; 

Sa  tête  est  un  peu  sphérique  ; ‘ 
lèvres  sont  doubles.  Au  travers  df- 
laro;e  ouverture  de  sa  gueule , on  app, 
çoit  aisément,  de  chaque  coté  de  la^; 
choire  supérieure  , deux  rangs  de  dÇ 
coniques  et  plus  ou  moins  recourbe^j 
et  deux  rangées  de  dents  molaires.  Ei’j 
les  quatre  rangs  de  dents  coniquesu 
voit  quatre  autres  dents  placées  lof; 
tudinalement  ; et  entre  les  quatre  r' 
gées  de  dents  molaires , paroît  su* 
palais  une  série  longitudinale  de 
dents, très-fortes,  et  dont  les  deux  i 
niières  sont  ordinairement  séparées 
autres.  La  mâchoireinférieure  est  arif 
de  chaque  côté , de  deux  rangs  de  d^ 
molaires,  et  de  deux  ou  trois  rangée' 
dents  coniques. 

Les  ;yeux  sont  grands  et  assez  ^ 
gués  l’un  de  l’autre.  La  nageoire  du  *; 
qui  ne  commence  qu’à  une  cert* 
distance  de  la  nuque,  touche  celle 
queue;  et  ces  deux  derniers  carac** 
suffiroient  pour  séparer  le  pantj*' 
du  harrak , dont  la  nageoire  caudal^ 


^ ^ des  poissons.  47 

-s  vpÜ  du  dos , et  dont 

e la  iaI  ‘■''’l’l”’«cliés  sur  le  sommet 
»e  nn^.^‘  1 lames  composent  cha- 
e hVnp  h"  ^ lyaucliial  ; on  ne  voit  pas 
ïles^sn  Les  nageoires  pecto- 

nju-  ^''ondies  comme  celles  du 

lancéolée*!'’'' 

iew'  cniîVp  l’auteur  russe  Zo- 

W,  qui  a fait  connoître  le  panthérîn, 

n ne  mange  guere  en  Russie  de  cet 
e sa  ^ 


A la  membrane  branchiale  du 
,,  panthérîn,  „ 

- L nageoire  dorsale  ■ 
pectorales 
à „ „ °e  1 anus 

de  la  queue 


67 
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TRENTE-HUITIÈME  GENB 

LES  COMÉPHORES. 


l.e  corps  alongé  et  comprimé ÿ la  tête  et  P 
vertUTc  de  la  bouche  très-grandes  j le  ^ 
seau  large  et  déprimé^  les  dents  trùs-petA 
deux  nageoires  dorsales  ) plusieurs  rayon^ 
la  Seconde , garnis  de  longs  Jilauiens. 

ESPiCE.  CARACTÈRE. 

Le  coméPhore  BAÏKAl.f^”  nageones  pectorales 

IComephorus  baikalensU.)  ) 

''  r . ^ corps.  . 


COMÉPHORE  BAIKAL^. 

;'^poisso„  a déjà  é,é  ddcrit  so«s  le  nom 

'l'aeesüilïï"','’?,  an-deva„t 

clans  ie  f inscrit 

> le  distinguent,  exigent  qu’on  le 
WcXr"”  ■'»  genre 

’">U*tlT-  P,''?''‘'®®e"r  Palias  l’a  fait 

' '“e  lame  ,,  ‘ 

^ <'ci  ter,-:  . ’f  Pt  S'  voi- 

tp  nous  ri chinois.  Le  coniéphore 
''Vpc  ‘'P"t  pendant 

endroits  de  ce  lac  où  les 

haïkalensis. 

^"''lionynip'i  ?°77  «•  49- 

''‘‘llionv.,  \>^^thadiqm. 

«S  baikalensis.  Linné,  édition  de 
Tome  ,y_ 


3 
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eaux  sont  lt‘  plus  ])ro(ondcs;  et 
t]ue  ptMidauL  l’été  .cju  il  sappio 
rivages  en  troupes  nondirenscs. 
Hlusi’eurs  autres  apodes  de  la  p 
division  des  osseux  , ü a le  corps  alo  A, 
comprimé,  et  enduit  d’une  matière  i 
leuse  irë,  abondante.  La  tète  est  graHC 
aplatie  iiar-dessus  et  par  les  côtés,  pV 
ïiie  de  deux  tubercules  auprès  des 
lies;  le  museau  lar^e;  la  bouche  ti-' 
ouverte;  la  mâchoire  inléiieure 
avancée  cpie  la  supciieuie,  et  hei''^ 
comme  cette  dernière,  excepté  a ’i 
sommet,  de  dents  très-petites,  crocl", 
et  aigues  ; la  membrane  branchiale  •' 
lâche,  et  soutenue  par  des  rayons  '' 
éloignés  l’un  de  l’autre;  et  la  ligne  1“' 
raie  assez  rap[)rochée  du  dos. 

La  première  nageoire  dorsale  esM 
étendue  ; mais  (juinze  rayons  au 
de  la  seconde  sont  terminés  par  de  K'* 
filamens  semblables  à des  cheveux; 
cette  conformation  nous- a suggéd^ 
rom  généritpie  de porte-clicvciix  (c‘’| 
phore),<[ue  noos  avons  donné  au 
Les  nageoires  pectorales  sont  si 
gées,  qu’elles  égalent  en  longuei|^ 
moitié  de  l’animal  ; pour  peu  q'^ 


I 


ce  fl]'! 

ciiC 

CoiflH 


i-eni'*^ 
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Pj''* *’  snrbce,  cjn’elics  fassent 
J Dicilement  extensibles,  et  que  le 
1)1  ■ agiteravfc  plus  de  vitesse, 

1 lisson  pourroit  non  seuletneiu  nai^er 
mais  s’élever  et  parcourir 
I l ^ ^ ^ considérable  au-dessus 

-ases'  1 q''el<pies 

î Tnr.’  Diales,  les  exocets,  etc.' 
«^Ê^eoire  de  la  queue  est  tburchùe  % 


Discours  sur  la  nature  des  poissons. 


' A la  membrane  des  branchies 
à la  première  nageoire  du  clos 
à la  seconde 


® nageoires  pecto- 

f celle  de  l’anus 

* Celle  de  la  queue 


8 

28 

i3 

Sa 
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TRENTE-NEUVIÈME  GENR^ 

les  STROMATÉES,  I 

( 

XjS  corps  très-comprimé  et  ovale.  < 


-ESPÈCES. 


C ARACTEPP 

rDcs  deois  au  pala>s> 
I 1*  c 


(Des  deois  au  paia>s>.i 
lignes  latérales  de  M 

«ànÂers^akr“''  i 

r Point  de  dents  aupaU'** 
LE  STBOMATÉE  PARU.  1 Jignc  la.tdrak  dH 

\Strojnateus  paru.')  | que  cote,  pouu  *1 


transversales. 


/ 


E STROMATÉE  FIATOLE 


T 

ous  les  ?,podesde  la  première  divisioft 
,s  osseux  que  nous  avons  déjà  exami- 
•s  . ont  le  corps  plus  ou  moins  aloiwé, 
'■ncinque  e^serpentiCorme.  Dans  les 

* Stromateus  fiatola. 

Lisette,  sur  tiuelques  rivages  de  la  mer 
dnatique.  “ 

Lampuga,  dans  quelques  contrées  de  l’ila-y 
Stromateus  fiatola.  Linné,  édition  de  Gme, 

Encyclopédie, 

^'Encyclopédie 

FTa'tSe*^"!'  xq.syn,  33. 

•vrage^  ciupT  1»  suite  de  cet 

‘ 1 PtvÆ  stromatée  décrit  dans  Ronde- 

*’■  Ariedi  à 7i  V-  ^22,  rapporté 

n'  nous  examiuoDS,  non 

g,enre  ®>’Parlicnnent  pas  .\  cette  espace 
'Rie  nous  décnvons,  mais  même 


K 
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stroraatées  , les  proportions 
sont  bien  difTerentes  : [’anitiial  est 
comprimé  |)ar  les  côtés,  et  les  deux 
lares  latérales  tjtie  produit  cette 
pression,  sont  assez  hantes,  relativeitï^ 
à leur  longueur,  pour  représcntei' 1 
ovale  plus  ou  moins  régidier.  Celte  ^ 
ibrmation  uuitpic  parmi  les  apodes  *'1 
nous  dérrivons,  suffit  pour  enipêf* 
de  conFondre  les  stromatées  avec 
autres  genres  de  sou  ordre. 

Parmi  res  stromatées,  l’espèce  la|l 
anrieiuieinent  connue  est  celle  quel' 
nomma  fia /oie , et  tpie  l’on  trouve 
la  mer  McditeiTanée  ainsi  ([ue  dai'^ 
mer  Rouge.  Ses  rouleurssoat  agréa? 
et  brillantes;  et  leur  éclat  f'rappe'd’aii' 
plus lesj eux,  qu’elles sonlrépandued 
-4 

j)e  doivent  pas  f’tre  compris  dans  l’orditj 
apodes  de  la  première  division  des  osst 
P’iatola  Roniæ  dicta.  Jonst.  lih.  i , ’t‘‘ 
cap.  I , a.  i3  , /a/?.  19,  n.  8.  , 

Fiatola  Komæ  dicta.  Gesner,  p.  cifii 
Igcrw.)  fol.  3i. 

IViLUighhj > Ichthjol.p.  i56. 

R.tj.  p.  5o.  I 

Fiiitole.  Falnwnt-Bomare  i Dicliof^’'' 
iThisioirti  iiaLurelie. 
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On  surlaces  latérales  dont  nous 
onsde  pai  lei'.  Ordinnii  ement  ce  beau 
assou  c;;t  bleu  dans  sa  partie  supé- 
D’c  et  blanc  dans  sa  partie  ioIéricuVe, 
du  rou^e  autour  des  lèvres;  et 
leurs  nuances  et 
marient  et  fondent  les  unes 

11’ l-j  plaisent  d’autant  idtis 

<■  le.  ore , cpi  ellos  sont  relevées  par 
?s  raies  transversales  étroites,  mais 
JJinbreuses,  et  communément  doi-écs, 
lit  s’étendent  en  zigzag  sur  chacun  des 
Jtcrf  (le  1 aniinni. 

est  petUe;  les  mâchoires 
• le  palai.s  sont  garnis  de  dents;  ht 
.^«e  est  large  et  lisse;  chaque  côté 
■ corps  présenté  deux  lignes  latérales, 
na  l’autre  presque  droite  ; 

queue  est  tres-tbur- 
0 l!  . pai’  le  moyen 

'*  '^««‘lokre  les  Cormes 
f ^ fiatole,  on  trouve  un 
•endu  en  quelque  sorte  double 


il  ri  ''^8^°u‘e  dorsale 

Jaciine  des  nageoires  nec- 
- mrale.^ 

•*  Celle  1. 

“c  1 ai.  us 


46  ray 


ons.. 


25 


66  HISTOIRE  NATURELLE, 
par  un  étranglement,  et  un  très-gi’*^ 
nombre  d’appendices  ou  de  petits  tül 
intestinaux  ouverts  seulement  par 
bout  et  placés  auprès  du  pj’lore. 


1 


stromatée  paru*. 


1 

-ette  espèce  n’est  i^as  peinte  de  cou- 
i s aussi  vane'es  qiie  la  liatole,  niais 
Ile  les,, lendit  de  l’éclat  de  l’or  et  de 

eifre”*^et  pai'tie  supé- 

I 11  e , et  le  dessous  de  ce  iioisson  réllé- 
liit  une  teinte  argentée  très-’vive.  Elle 
filme  dans  l’Amérique  méridionale  et 
Uns  lespandes  Indes,  ]iarticulièrement 

npresde  rrancpiebar;  et  sa  chair  est 
lanche,  tendre  et  exquise. 

langue  est  large,  lisse,  et  assez 
Sfromatei’is  paru. 

'n.  paru.  Linné,  édition  de  Gme~ 

ton,  unicolor.  Linné,  douzième  édi- 

sîrÏÏaîr®  i6o. 

Encyclopédie- 
de  l'Encyclopédie 
k-  Jamaïc.  2,  p,  281,  taè.  25o, 


3” 
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libre  clans  ses  mouvemcns  ; ses 
sont  hérissées  de  dents  petites  et  aig'' 
maison  n’en  voit  pas  sur  le  palais,  coi^ 
clans  la.  fiatole  , et  tpieicpies  ossC^ 
arrondis  paroissent  aux  environs 
gosiei’.  y 

L’ouverture  des  branchies  est  ti, 
grande;  Topercule  composé  d’une  3*1 
latrie  bordée  d’une  membrane,  Unes^l 
ligne  latérale  assez  large  et  argcfi 
règne  de  chaejue  côté  de  l’animal.  * 
écailles  du  paru  sont  petites,  niiiiC' 
et  tombent  facilemeut.  Cet  osseuît 
présente  jamais  que  de  petites  diii\‘ 
Kions , non  plus  que  la  liatole  : aussi 
se  nourrit -il  que  de  vers  marins,  et 
poissons  très-jeunes  et  Irès-lbibles’. 

On  ti  ouve  dans  les  eaux  du  Chili 
stromatée  décrit  jiar  Molina*,  don‘ 


' A la  membrane  «les  branchies  2 ra)‘ 
à la  nageoire  du  dos  5o 

à chacune  des  pectorales  24 

à celle  de  l’anus  42 

à celle  de  la  queue,  qui  est  très- 
fourchue  , 18 


* Molin.  liàf.  n.it.  Chil.  p.  iqg,  «.  8. 
Siromaleiis  cunoarca.  Linné,  édilio'^ 
Grnelia. 

SfroiTiate  curaarca.  Bonnateire  , pW^‘' 
de  l' Enr^c’apt'die  méthodique. 
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» est  d’un  bleu 

paivient  guère  qu’à 

Von  ^*e  deux  ou  trois  décimètres. 

»8  pensons , avec  le  prolèsseur  Gme- 

stromatée,  qui  ne  paroît 

los  n’V!^'  par  la  couleur  du 

ette  qu’une  variété  de 

-'-ue  ueiuiere  espèce. 


s. 


QUARANTIÈME  GENR^ 

LES  RHOMBES. 


Le  corps  très-comprimé  et  assez  court pchi‘\ 
côté  de  l’animal  représentant  une  sori^ 
rkombe;  des  aiguillons  ou  rayons  non 
culés  aux  nageoires  du  dos  eu  de  l’anuS' 

ESPÈCE.  CARACTÈRES.] 


I,E  RHDMBE  AlÉPIDOTE. 

{Hhombus  alepidotus-) 


I 


Le  corp.s  demie  cî’écaill*!* 
cilement  visibles; 
geoires  du  dos  etde  I ^ 
eu.  forme  de  faux*- 


l'E  RHOMBE  ALÉPIDOTE*. 


docteur  Garden 

nïP'f  à Linné  , 

coinnîf ‘’®  naturaliste  de  Suède  a 
été  insrrif  amis  des  sciences,  a 

flp«  n\  ^ présent  dans  le  seore 

es  cl,e,otlous  : mai,  indépendanfment 
j e pliisiem-s  autres  traits  qui  le  sdparent 
e ces  derniers  osseux,  l’absence  de  ni 
fer  au-devant  cL 

îles  ebér?  du  genre 

îdacerd  r ?'’ U le 
î^ins  e fl  ^ '1"^  ''^era- 

''Pürler,l  f '■‘'"'P'’^»dre  dans  celui  des 
Py  avuno  oecupons.  Nous 

avec  L,  *^'1^  P ® des  stromatées, 
scjucls  la  tres-grande  eotnpres- 

* Rhondnis  alepuloius. 

alepidotus.  Linné,  éditioii  de 

Llncyclopédie- 
Vl^nçhes  de  T Encyclopédie 
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sioii,  la  hauteur  et  la  brièveté  de  1’^'' 
semble  Formé  par  sou  corps  et  pai'  ' 
queue,  lui  lionnent  beaucoup  de  ol 
ports.  ]|  en  dill'ère  cependant  par  l)i‘| 
sieurs  caractères , et  notamment  pai' 
figure  rbomboïdale  des  faces  latéral^'f 
<jui  sont  ovales  dans  les  stromatées,  » 
j-iar  la  nature  de  plusieurs  ra^'ons  de  | 
nageoire  du  dos  ou  de  celle  de 
dans  lesquels  ou  ne  remarque  auciï’ 
articulation , et  cpai  sont  de  véritaW 
aiguillons. 

La  peau  de  l’akqu'dote  ne  prései>' 
d’ailleurs  aucune  écaille  facilement  vi 
b!e  ; et  cette  sorte  de  nudité  qui  lui  a 
attribuer  le  nom  de  i? a dj  ainsi  que  co 
que  j’ai  cru  devoir  lui  conserver,  emf 
cheroit  seule  de  le  cohloiuhe  avec  j 
stromatées,  et  lui  donne  une  nouvd 
ressemblance  avec  les  cécilies,  les  g), 
notes  , les  murènes,  et  plusieurs  auk 
aliodés  de  la  première  division  des  ^ 
seuY. 

Ses  mâchoires  ne  présentent  qi’^' 
seul  rang  de  dents;  on  voit  sur  cha‘l' 
côté  de  l’animal  deux  lignes  latéial^ 
dont  la  supérieure  suit  le  contour  du 
et  dont  l’inférieure  est  droite,  et  p3'“ 
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Paacniro  “'fp'  valles  des  muscles.  Les 
^■‘^esau  à sont  pia- 

ioi  rnè  l’autre,  et  ofîrcnt 

fourcliue»!^'‘“''’ 

Sa  bleuâtre  dans 

onie\ronr^*'u“^^”^'  ignorons  si 

que  la  CarcTline^^  quelque  autre  contrée 


V 


6 rajoni  « la  membraot  branchiala. 

ge^’irl^iroSat  " *«  «^- 

sluVuilW 

rayons  à la  nageoire  de  là  quene. 


dix-huitième  ordrS 

de  la  classe  entière  des  potsso^^ 
ov  SECOND  ORDRE 


de  la  première  division  des  OSSEDÏ’ 

Jugulaires  , ou  qui  ont  des  nageoii'^ 
situées  sous  la  gorge. 

■ 

QUARANTE-UNIÈME  GENRE. 

LES  MURÉNOiDES. 

Un  seul  rayon  à chacune  des  nageoires  jug^' 
laires;  trois  rayons  à la  membrane  des  b/O^ 
chies;  le  corps  alongé,  comprimé  et  en  fort^ 
de  lame. 

ESPÈCE.  CARACTÈRE. 

Le  MURÉNOÏDE  SUJET.  { Le.^  mâchoires  cgaîeuH^j 
(jyiurœnoides  sujej'.')  avancées. 


Le  murénoïde  sujef  *. 


r 

poisson  a été  inscrit  parmi  les  blen- 
des ; niais  il  nous  a paru  en  être  séparé 
par  de  grandes  diderences.  De  plus,  ses 
caiacieres  ne  permettent  de  le  placer 
aucun  autre  genre  des  jugulaires. 
Nous  nous  sou,n,os  donc  vos  obligés  <£ 
e comprendre  dans  un  genre  particu- 
lier; et  comme  les  deux  nageoires  qu’il 
a sous  la  gorge  sont  très-petites,  compo- 
sées d un  seul  rayon , et  queU(uel‘ois  dif- 
liciles^  à appcrcevoir  , nous  l’avons  mis 
it  la  tete  des  jugulaires,  qu’il  lie  avec  les 
apodes  par  cette  forme  de  nageoires  infé- 
rieures. Il  a d’ailleurs  des  rapports  très- 
nombreux  avec  les  murènes  et  les  tri- 
chiures.  Son  corps  est  alongé  , aplati 
ateralement.  et  fait  en  forme  de  lame 
«epee,  ainsi  que  celui  des  trichiures; 

*Murænoïdes  sujef. 

P<^‘ropol.  1779  5 2 5 P-  195, 

JJ.  >y'p.  I. 

édition  de 
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et  les  écailles  qui  le  revêtent,  sont  anJ 
clifTieiles  à (listing'iier  que  c<  lies  des  n' 
rênes  et  particulièrement  de  l’angnil 
Un  üouble  ran^-  de  dents  garnit  les  de 
macnoires.  La  tête  pi  ésente  (jnel(|uet<^ 
de  petits  tnluM’cules  : le  dessus  île  cef' 
pat  lie  est  ti  iangulaire  et  un  |)en  conveî^ 
'J  rois  lavons  soutiennent  seuls  la  infi* 
brane  des^  brancliies,  L’ouvertui-e  < 
ranus  est  situe'e  à peu  près  vers  le  miÜ* 
cle  la  Ju  coips,  I^a  couleur^ 

1 animal  est  d’un  gris  ccuidré  <]ui  s’écla 
cit  et  SC  change  en  blancluilie  sui  la 
et  sur  le  \entie.  (Je  niui  éiioide  est  or( 
naiiement  long  do  deux  décimètres; 
nous  lui  avons  donné  le  nom  de  siih 
afm  ( e cousaci  er  la  recounoissanre-d 
i on  doit  au  savant  qui  l’a  lait  connoitt 


QUARANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

les  callionymes. 

J-  o'-’enures 

,9"'  J nageoire!: ^k- 


ÿiiliiiet  tr'  ■■  ^ n-nqui  , les  nogeoires ]u- 
^-rp^Z  de%,arei  le 

visibles.  ^ garnis  d’êcatlles  à peins 


premier  SOUS-GENRE. 

y‘^ux  très-rnpproehés  l’un  de  L’autre. 


Les 


^ s P £ c I s. 

LT  RE. 


CARACTÈRES. 

Le  premier  rejon  de  Ja  pre- 
iiiiére  uageiiire  tlorsale.  d« 


h 


iorgueur  du  curpsrrde 


2 T * 


"-"J'mu.  ^racaaeZ.) 


liiqiiruu;  l’omi-riurc  de  la 
)3(Hi<j|.c  U'i  s-prui'.de  ; la  iia- 
geuire  ilel.i  queue  urruiidle. 
rLc.s  rajoiis  de  la  preiiiih-e 
I nageoire  du  dos  l.eueeoup 

J,  J pli,..  I ^ 


FLÈCDE 
"J  ni  U!  J agi/ la.) 


])lüs  loiir!?  fjue  lo  et 
latjoiuc;  l’oiiu-rnirt  de  la 
ljum le :i'ês.^rai, de:  la  iiu- 
^roi  i e de  la  que liC a rruu d j e, 
Irois  rayons  il  la  luenibrane 
'.  crlurc 


l 

ri  rois  ravons  à la  luenib 
des  braucliiis;  l’uu'.ci 
j peine;  la 

^ geoire  de  ia  queue  aiTüi 
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ES  Pi:  CE 


naturelle. 

C ARACTÈRES. 


ÎLepremici*  rajon  de  la 
litière  uageoire  dorsale ‘j 
iiiiuü  par  deux  filament- 

nageoire  de  iu  queue 
chuc. 


SECOND  SOUS-GENRE, 

Les  yeux  trës-peu  rapproclés  l’un  de  l’autl‘ 

ESPiCE.  CARACTÈRES, 

S.  Le  CALL.  POlNTiLxi.  fL’ouvemu'ecielabuuche  it^ 
iCallionj-niits  piincttilalus-')\  pedie;  la  nageoire  de  ^ 
V.  (quelle  arrondie. 


Tom.^. 


Fil 


De^eveDel-  f 

1.  CALLYOJSfYMJB,  Lyre  . a..  GAjm  Mof'^ 


3 GAm  Mu^telle 


CALLIONYME  LYRE*. 


f " images 

pellem  rV  Tî""  ® touchans  l'ap- 

P^üent  ces  deux  noms!  Beauté  céleste. 


' Callionymus  lyra. 

I.avnnH;...  côtes  française. 


Lavandière,  sur 

l’Océan.  ■' 

Callionymus  lyra.  Linné,  édition  de  Gmelin 

*.  JirK;'r"' 

J/l*™"™'  * l'^ncyclofidi, 

Faun.Suec.  304. 

«<row.  Sondm. 

’ ossiculo  primo  , etc.  Gronov. 

«^orp^orh  ’ P'"“®  éorsalis  longîtudine 

'«^.8.  ' IJps,  174c,  p.  121 J 

P'flnæ  clorgaiis  primo  Ion- 
I-y^a  harvd,^:  P'  9-3,  t4- 

”-^>/oè.22,  I»  P-  r, 

y?g-.  7'^'^®''  genus.  Scba,  Mus.  3,  tah.  3o, 

Id. 

^quat.p.  223. 
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art  cnchaiileur  de  la  m!i,sic|iie , toi  ^ 
cIiaiMies  les  jeux,  et  toi  qui  émeu^ 
pi  ofoiKléinent  les  cœurs  sensibles , 
deux  noms  ingénieusement  assortis 
nouvellent,  pour  ainsi  dire,  en  laref 
çant  à la  mémoire,  votre  douce  o>*l 
îriésistible  puissance,  Vous  (juc  la 
aimable  des  mjthologies  fit  naître 
sein  des  flots  azurés' ou  sur  des  riV* 
fortunées,  qui  piès  des  poétiques  ri^ 
ges  de  la  Grèce  liéroique  formâtes  ü* 


YeÜow  gurnard.  Tyson,  Act.  Angl.  ^ 

ït.293,  1749,77^^.  r. 

Dracunculus.  Gesu.  Aijiial.  p.  80  j M 
anim.  p.  84. 

Cottes,  pinnA  secundâ  dorsi  albâ.^Kf^ 
ffen.  49  , syii.  77, 

Ici.  Hdrov.  pisc.  p.  262. 

Ici.  Jons/.  pisc.  />.  91  , t(th.  21  ,ftg.  4, 
ïd.  J'Tillu  ;lihy , Ithlhyol.,  Uib.  H, 
\,^cvrl.  R-ondele! , première  punie,  lie. 
chup.  II. 

Gemmeoiis  dragoned.  Penn.  Brit,  Zool^K 
3 , p.  1 64  , n.  69  , tab.  27. 

Duucel  , et  souris  de  mer.  Puhamel,  Trd' 
des  pêches , seconde  porlie,  cincjuième  sectd^ 
chup.  5 , art.  2. 

’ Callionyme  vient  du  grec,  et  signifie 
nom. 


^3'’to8avt>cvosh,?^’  f'onfunclîtes  voS 
Cü, n onnes  cuie 

^"î^cllissent  •l’îirr..  ’“’''Ses  riantes 
P<?inties  delà  N-n  , f®.  des 

soi' celui .,,,;, 

asüocia  vos  einl.îÈ  * l'approclics, 

l»"'™'*  .nr."  ;!™'f. yos  ricux 
^tdninevonlîiipgj.  été  réunis, 

liabitans  d’une  mer  ^ plus  beaux 
b!e  origine  , lût  exposer 
naturaiisteattenlifsesenul  ^ du 

sur  80U  dos,  sans  nmen  i» 
séduite  et  xWs  P T T ' 

'=■  «..lié  à"  fcV  vers 

voudr'ons  naj  sénLe 

^ Union  est  d’  illleui  ' *^uuis  dont 

^*“t<^‘Ui-s-  rf  • ®^’utin)cns  conso- 

îhipcr  b.  Cbercher  à 

à rî  I devant  la  Na- 

^^clurer  ces  voiles  ridicules  et 
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< suicharg'és  d’ornemens  étrangers 
la  main  mai-adroite  d’un  mauvais 
froidement  imitateur  a entouré  le  sal' 
tuaire  de  cette  Nature  si  admirable' 
si  t'éconde,  nous  n’oublierons  ])as  ‘f 
nous  ne  pouvons  la  connoître  telle  (pi’^ 
est , qu’en  ne  blessant  aucun  de  ses* 
traits. 

Nous  dirons  donc  toujours  cal^^ 
njmc  lyre.  Mais  voyons  ce  qui  a méf 
au  poisson  que  nous  allons  examiii* 
l’espèce  de  consécration  qu’on  eu  a 
lorsqu’on  lui  a donné  la  dénominat* 
remarquable  que  nous  lui  conservoii’ 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’iin  ^ 
premiers  poissons  jugulaires  que  ti‘' 
avons  cru  devoirplacer  sur  notre  table* 
et  déjà  nous  pouvons  voir  des  traits 
prononcés  de  ces  formes  qui  attirei‘ 
souvent  notre  attention , lorsque 
décrirons  les  osseux  thoracins  et 
osseux  abdominaux.  Mais  à des  prof 
lions  particulières  dans  la  tête,  à' 
nageoires  élevées  ou  prolongées,  à' 
piquans  plus  ou  moins  nombreux» 
callionymes,  et  sur-tout  la  lyre,  réi'*^ 
sent  un  corps  et  une  queue  encor^ 
peu  scrpentiformes , et  une  peau  déP*^ 
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tient',”  •'“''''‘■"eiit  visibles.  Ils  mon- 
«'  W ; vefï"'' ‘'<1  >i>i«<lepii- 
'letudS  venons 

IWSWns  fa™  ™”l’  KéM'ral  lions 

, nous  tr  ]ilns  pré- 

vexe  pitr-dessus  et  n!  ’ , ' 

par-dessons.  Lc.s’yeux  so,,?, 

elles  l’„„  de  |•n,fT6f  f Zr'’’"? 

^toient  g-arnis  d’une  me.uhranè  l''"  ' " 
lante  : ruais  nous  nous  somm  ’ 
que  ce  qu’üii  a nris  ,v  assurés 

Itraiie,  n’es  n,  f l’°'!;;.'i"e  telle  mem- 

'e  |.lns  e*S,  f r f 
lieil.iiZ  "'•■eHne 

is.™dëZ‘Z,,f  '>»|tt:iie 

et  les  n **  plusieurs  ]ietites 
'•«sez  libres  C),î  langue 

‘‘^axillaires  un  extrémité  des  os 

'"■‘es  dont  1^  ‘î'Visé  en  bran- 

hr^  “f"‘bre  paroît  varier.  L’o- 
‘•‘‘‘‘e  “est  composé  que 

O Mit  1 '■  attaché, 
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HISTOIRE  NATURELLE 
ainsi  que  la  membrane  branchiale , 
tète  ou  au  corjis  de  l’animal , dans  n"' 
si  grande  partie  de  sa  circonféreof^, 
qu’il  ne  reste  d’antre  ouverture  poui' 
sortie  ou  pour  l’introduction  de 
qu’une  très-petite  l’ente  placée  de  chaq'^ 
côté  au-dessus  de  la  nuque,  et  qui , 1’’ 
ses  dimensions , sa  position  et  sa  figuf' 
ressemble  beaucoup  à un  évent. 

L’ouverture  de  l’anus  est  beaucof 
plus  près  de  la  tète  que  de  la  nageai' 
de  la  queue.  La  ligne  latérale  est  dro''; 

Sur  le  dos  s’élèvent  deux  nageoii^' 
la  plus  voisine  de  la  tête  est  compo»' 
<le  quatre  ou  de  cinq  et  même  quelq'*' 
i'ois  de  sept  rayons.  Le  premier  es^ 
alongé  et  dépasse  la  membrane  en  s’ét^ 
danfà  une  si  grande  hauteur,  que' 
longueur  égale  l’intervalle  qui  sép^ 
la  nuque  du  bout  de  la  queue.  Les  ti' 
ou  quatre  qui  viennent  ensuite 
beaucoup  moins  longs,  et  décroissf 
tians  une  telle  proportion , que  le  p 
souvent  ils  paroissent  être  entre  euJf 
avec  le  premier  dans  les  mêmes  rapp'^ 
i^ue  des  cordes  d’un  instrument  destin'^' 
à donner,  par  les  .seules  diHerence^î 
leur  longueur,  les  tons  ut_,  ut  octa'' 
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'^ire  octave,  et  mi^  c’est-à- 

(jüe  la  ^ T ceux 

Autres  rav**  admet.  Au-deJà,  deux 
Contient encore  se 
Senter  des^corTe^^l"*^  paroissent  repi  é- 
dessous  ,!;^|  ^^^f^'^^^^àtairecuten- 
donc  nul?oi^é''''r  •''' 

« or„,  pLrs'  sr-ir''”*''''''»" 
<lc.,  du  ^.alli„„yme  do', ’/Cs'Lri 

• i;.pi,cie,-  ij,„  „„ ,, O,, «‘“e 
la  queue  en 

ont  me  , “‘«"'"«ueuse , 

«en,  de  m « f<>c- 

les  fiflico  ^'^*^aces  sur  lesqucdles 
l^hcllcs  nu.uees  de  ja  ly.e  ,,e2ve.'“ 

*A  lan,en,branedes  branchies 

tof""''7^"«gcoiredo.sale,de 

.econde  nageoire  du  dos 
I 7"C"'>e  des  pectorales 

» cclTeTr*”'  ""8^'''“'^'®  jugulaires 
> ‘c  de  1 anus 


^ 'jv  1 anus 

de  la  queue , qui  estarron- 

9 
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n se- déployant , jnstilier 'son  noiu 
cnllionyme.  Les  tons  de  couleur  ^ 
dominent  au  milieu  de  ces  nuauc<?* 
sont  le  jaune,  le  bleu,  le  blanc,  elle  bri*^ 
qui  les  encadre,  pour  ainsi  dire. 

Le  jaune  règne  sur  les  côtés  du 
sur  la  partie  supérieure  des  deux  1* 
geoires  dorsales,  et  sur  tontes  les aut'' 
nageoires , excepté  celle  de  l’anus, 
bleu  paroît  avec  des  teintes  plus  ^ 
moins  Ibncées  sur  cette  nageoire  de 
nus,  sur  les  deux  nageoires  dorsales  c' 
forme  des  raies  souvent  ondées,  sut 
côtés  où  il  est  distribué  en  taches  il' 
guliëres.  Le  blanc  occupe  la  partie 
rieure  de  l’animal. 

Ces  nuances,  dont  l'éclat,  la  vaU 
et  riiarmonie  distinguent  le  callion}' 
Jjre,  sont  une  nouvelle  preuve  des  ' 
■jjorts  cpic  nous  avons  indiqués  dans  i>^ 
L)iscours  sur  la  nature  des  poiss'^' 
entre  les  coulevus  de  ces  animaux 
nature  de  leurs  alimeus  : nous  avoR’ 


que  très-fréquemment  les  poissoiu 
plus  richement  colorés  éloient  ceiO 
se  nourrissoient  de  mollusques  o'' 
vers.  La  lyre  a reçu  une  iiarure 
ficjue,  et  communément  elle  recb^'' 
des  oursins  et  des  atléiies, 


des  P O iss  O N si,  ■ -y7 
parvient 

^ure  dans  d’^.  'i  ^^^‘^^‘^uiianée,  mais  en- 

f«^nti  ionaies-'(>/^^  “ers  australes  ou  sep- 

tou.s  les  clinvu  ’ prescpie 

blanche  et  a^  i daTl'  ' sa  chair  eçt 

''ë'eable  au  j^oût. 


I — - 

LE  CALL.  DRAGONNEAt^' 


Ce  calÜonyme  habite  les  memes  rfl' 
que  la  Ijre,  avec  laquelle  il  a de  ti‘ 
ü-rands  rapports;  il  n’en  diHère  mt’' 
d une  rnanière  très-sensible  que  paf 
bi  levete  et  les  proportions  des  rayf 
qui  soutienneiit  la  première  nageoj 
dorsale,  par  le  nombre  des  l'ayons^ 
autres  nageoires  % par  la  forme  de 
• > 

' Callionynius  draeunculiis. 

Callionjrae  «Iragonneau.  Dauhenion , ^ 
cjclnpédie  méthodnjuc, 

Id  Bonnaterre,  planches  de  T Encyclop^ 
mélhodiqiic. 

Callionjinus  clracunculus.  Linné,  édilioi^- 
(jmeUti. 

Muller,  Zoolog,  Dan.  lab.  20. 

Uranoscopus  ossiculo  primo  pinnæ  dorS* 
primæ  unciall.  Gronov.  Mus.  1 , n,  63. 

Bloch,  pl.  1 62  , fig.  2. 

^ Sordid  dragonecl.  Pennant,  Brit.  Zool‘ 
O , p.  167,  lui).  27. 

’ A la  première  nageoire  dorsale  4 ra)'"' 
à la  seconde  nageoire  du  dos  10 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  «jueue 


9 
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\ Juer^  «n  asouvciit  de  la  peine 

'•’si'osinon  cie  T •» 

*^i'^in.s  hiill-mip  ^ couleurs.  Beauconp 
teiu  ' ' : "I""’  He  la  lyre 

flos,  aPirentîes 

»V’*‘i7i.ffërien?e  rT’ 

S'iuples  Pt  ti  A.  ; et  ces  tons 

relevés 

(le  verdâtre  que  l’on 

(le  la  poitrine  et  de  p'  ”‘'^7"''’Seoii'es 
i du  aune  oni  '^"''^‘âtre 

gepîres  ju^ûhiiies  ^et  les  na- 

Y«(l  pa^^ne;  s;;f;;t;;  nujnecpds’c^ 

que  surSltlH 

(ulieurs  la  chair  du  T 
eomnae  celle  de  h k-.  ‘J'.^ë'ouneau  est, 

goilt  agréable,  li  n’est’d^ 

«aut  (|ue  quelanPQ  ^ dune  pas  surpre, 

tJcuIièrenientle  profe^r^^r^'^'-’ 

soupçonné  que  cel  d!"' 

pourroient  bien  êtrp  / , c^llionymes 

«-“■•s  d’un  sexe  ffé 

P‘''«  pu  nourpro'!  " «vons 

il“('nK‘ns  précis  nn‘^* 

l'IPniJon  nue  ’ * 1 ”’  «ssurcr  de 

'1  ‘‘  '‘unjeJture^^r  ^ ^''U"’>’ulativefflcnt 

dans  le 

nu  us  sommes  conl  ormés  à 
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l’usage  du  jilus  grand  nombre  des  aute^ 
qui  ont  écrit  sur  l’icbthyologie , en  sél> 
rant  de  la  lyre  le  caüionyme  drag*^** 
neau , qu’il  sera , au  reste , aisé  de  reti’^' 
cher  de  notre  tableau  méthodique. 

t 


CALLION,  FLÈCHE 

ET 

CALLIONYME  JAPONOIS*. 

Es  fJcilX  0Ç'Pr>i't 

1.1  ijie  « 

'fe  l'-fe.  LMl„st,e  î'-JlLTa  âTco"? 


' Faliionym,.s  sagiUa. 

Linné,  édition  de 
fis-  4 ^oQlog.  8 , ^.  29 , ^ ^ 

Encyclopé^ 

do  l’ Encyclopédie 

J^Callionymus  japonlcus. 

i-Jponicus.  Linné,  édition  de 
,,  ^‘"^oyn,  Acl.  Euarlem.  20,  2,  p.  3i3 

4“ 
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noitre  la  première,  et  le  savant 
tujn  la  seconde. 

La  Oeclie  décrite  jiar  le  naturaliste*^ 
Petersboiirg  avoit  à peine  un  décimé*' 
de  longueur.  L’espèce  à laquelle 
tenoit  cet  individu , vit  dans  la  mer  *1 
entoure  l’isle  d’Amboine;  elle  est,  ‘1^' 
sa  partie  supérieure,  d’un  brun  mêlé* 
taches  irrégulières  et  nuageuses  é'' 
gris  blanchâtre,  qui  règne  en  s’éclaii'^' 
saut  sur  la  partie  inlérieure.  Des  tact* 
ou  des  jioints  bruns  paroissent  sut 
haut  (le  la  nageoii-e  caudale  et  sur  J 
nageoires  jugulaires  ; une  bande  ti‘ 
noire  se  montre  sur  la  partie  postérie'* 
de  la  première  nageoire  dorsale  ; e* 
seconde  du  dos  , ainsi  que  les  jieclorat* 
sont  très  - transparentes,  et  variées' 
brun  et  de  blanc*.  Voici,  d’ailleurs» 
principaux  caractères  par  lescpiels 

~ — ^ 


A la  membrane  des  branchies 

3 rav' 

à la  première  dorsale 

4 

à la  seconde 

O 

à cliacune  des  pectorales 

V 

1 1 

àcbacune  des  jugulaires 

5 

à la  nageoire  de  l’anus 

8 

à celle  de  la  queue 

10 

/I;>  I ® ® s O 1 3 3 O N s.  83 
tiire  L’ouver- 

't'V'res  snn  • " ‘>:ès-pe(itc;  les 

Cilles;  cj^.^  étroites;  les  oper- 

PoJs  n sont  mous,  et  com- 

4.e:r.Sr°e’tV,  ‘'-‘'"'’‘‘“‘“^' 

pointe,  et  présente^T  lonmie 

térieur.une  den^^ ’ ^ 
ne  voit  qne  troi^*  tces-sensiljle  ; on 
branchiale;  la  pieSrp®  membrane 

«celle  detail, “-4''*^ 

qu.  est  la  mêoie  chose 
bande  très-étroite.  ’ roitnem  une 

clli'ile  qu’ïl  '"• 

lii  Nèclie.  Il  parvient  Fh  r “" 

^1i‘fé--enternnancïï 

seiiter  l’iris  d’un  œil-  IpI  « l’cpte- 

'ïiême  nac/eoire  s^nl’  • de  celte 

tlo  Ces  ra4nn  ^ noir.s,  et  le  premier 

•l'cns  assez  termine  par  deuxfila- 
e extrê  «n  carac- 

^^'^''es  de  les  diver.s 

"«t  blanchâtre;  les  nageoires 
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pectorales  sont  arrondies,  le^ 
très-grandes;  et  celle  de  là  queue 
très-alongée  et  fourchue  *. 


^ 

* A la  première  nageoire  dorsale  4 rayo"' 
à la  seconde  jq 

à chacune  des  pectorales  17 

à chacune  des  jugulaires  5 

à celle  de  l’anus  g 

à celle  de  la  queue  9 


CALLION.  POINTILLÉ*. 


sous-|ienre”clo^^”lr’’^'^’'^'^“''  second 
^'onsé^eut  : et  qni,  par 

•’underaïuiv  ^ assez  éloignés 

C::; ’i  P'  f f «fe  .q;>e  de  ü ès- 

■loître  oelte  Cè«  " ‘'‘■’‘,"°"- 

giancleui-  thipaii  dois!  dl  la"Z,U 

places  g.ia  .t  . f’n”' 

’ 'f'>l!’e  de  ’an;m-,l  f P'*'  lieinfe- 

les  pectoïïl'ersL';!”;;^! 

punctuladis. 

'^ceilatus.  Linné,  édition  de 
fis-  i3.  '’  zoolog.  8,  aS , tab.  4 , 

Encyclopé- 


P 
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parentes,  et  de  plus  pointiüées de  blf'î*' 
à leur  base , de  même  que  celle  de 
queue;  les  rayons  de  ces  trois  nageoii'f’ 
présentent  d’ailleurs  une  ou  deux  plac^’ 
brunes  ; les  jugulaires  sont  noires  da’'” 
leur  centre,  et  blanches  dans  leur 
conférence  ; et  la  nageoire  de  l’anus  c»* 
blanche  à sa  base  et  noire  dans  le  res^^ 
de  son  étendue. 

Telles  sont  les  couleurs  des  det’^ 
sexes  ; mais  voici  les  dilîcrences  qn 
olfrent  dans  leurs  nuances  : la  premit’é 
nageoire  du  dos  du  mâle  est  toute  noii'^' 
celle  de  la  femelle  montre  une  grao^' 
variété  de  tons  qui  se  déploient  d’auU'‘'| 
])Ius  facilement  que  cette  nageoire  f- 
plus  haute  que  celle  du  mâle.  Sur  * 
partie  inférieure  dé  cet  instrument 
natation , s’étendent  des  raies  bniH'^ 
relevées  par  une  bordure  blanche  ^ 
par  une  bordure  plus  extérieure  et  noif^' 
et  sur  la  partie  supérieure , on  voit  quat>‘ 
ou  cinq  taches  rondes,  noires  dans  1^^'' 
centre , entourées  d’un  cercle  bh**'* 
bordé  de  noir,  et  imitant  un  iris  aV*^ 
sa  prunelle.  , 

Ces  dimensions  ])lus  considérable?/! 
ces  couleurs  plus  vives  et  plus  vari*-’^’ 
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o>'iliiiairement  clans  les 
i'v'oS  a tous  les 
plutôt  qne  cirL'^r  du  mâle, 

callionlme  du 

*^ique  situé  L delL^i  "r  ^Ppenclice  co- 

tves-petit  iieiu  ^P"  » ^tant 

aisément  clans^un^^*^  couché  et  caché 

qui  vraisemhlablenSt  sert 

des  CEiifs  *.  émission 


‘ membrane  des  branchies 

à cî‘r"^  P''‘-'<ora]es 

“ de  la  queue 


S ou  6 ray, 
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8 
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QUARANTE-TROISIÈME  GENHÎ* 

LES  CALLIOMORES. 


La  tote  plus  grasse  que  le  coi'psj  les  ouvort>>'^. 
branchiales  placées  sur  les  câfés  de  V anvn<^^ 
les  nageoires  jugulaires  très-êloisnées 
de  l’autre  ; le  corps  et  la  queue  garnis  ^ 
cailles  à peine  visibles. 


ESPÈCE. 


CARACTERES. 


Le  calliomore  indien. 
{Caltiomorus  indicus.') 


fSept  rayons  a la  ineinl^''' 
(les  brancliîcs;  dcuxaiïj 
Ions  il  la  prciniu'e 
Pt  lin  aigiiillun  ii  la  itei* 


(!\i  cliaijue  opcmile. 


I 


Le  CALLIÔMORE  indien*. 


r 

-E  mot  calhomore  J formé  par  con- 
^lenx  mots  grecs,  dont  l’un 
TroTlT  ' diie  limi- 

rappoi  ts^cmi  rînf^7’  ’i  les  grands 

nous  allorls  déddn-e?^  rs'lriïs’ c ‘îr 
mes;  il  a môme  été  inscH;î^c;^ï^' 
sent  dans  le  meme  genre  ciue  ces  der 
mei^  animaux  ; mais  il  nous  a nam 

....  U,  nmé , des  coule'.,,.,,  „ 't,'  ‘ 

livide,  L’csembI  " <fe'  'sV,!  ce.;" 


* Calliomorus  indicus. 

indicus.  Linné,  édition  de 
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et  de  sa  (jiiciie  est  d’ailleurs  très-dé|5rimé, 
ccst-a-diie,  aplati  de  haut  en  bas;  ce 
(]ni  le  lie  avec  les  uranoscopes  dont  nous 
allons  parler,  et  ne  contribue  pas  peu  à 
déterminer  la  place  qub'l  doit  occuper 
dans  un  taljleau  general  des  poissons. 
Les  ouvertures  de  ses  branchies  sont 
placées  sur  les  côte's  de  la  tête,  au  lieu- 
de  I être  sur  la  nuque,  coranie  celles 
des  branchies  des  caliionymes;  ces  ori- 
fices ont  de  plus  beaucoup  de  largeur  ; 
Ja  membrane  qui  sert  à les  fermer,  est 
soutenue  par  sept  rayoris;  et  l’opercule, 
composé  de  deux  lames,  jirésente  deux 
piquans  sur  la  première  de  ces  deux 
pièces , et  un  piquant  sur  la  seconde. 

La  mâchoire  inlérieure  est  un  peu 
plus  avancée  que  celle  de  dessus  ; l’on 
voit  .sur  la  tête  des  rugosités  disposées 
longitudinalement  ; et  le  premier  rayon 
de  la  première  nageoire  dorsale  est  très- 
court  et  séparé  des  autres’*'. 

C’est  en  Asie  que  l’on  trouve  le  callio- 
more  indien. 


* A la  première  nageoire  dorsale 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à la  nageoire  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


7 rayons. 
i3 
20 
6 
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QUARANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  URANOSCOPES. 

La  tête  déprimée , et  plus  grosse  que  le  corps  ; 
les  yeux  sur  la  partie  supérieure  de  la  têtey 
et  très-rapprachés  ; la  mâchoire  inférieure 
. beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure; 
l'ensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  f 
Presque  conique  ^ ,/  revêtu  d^êcailli  s très-^ 
faciles  à dUtingner ^ choque  opPtcnle  hran-~ 
chiai  composé  d'une  seule  pièce j et  garni 
d’une  membrane  ciliés^ 

XSPÈeES.  CARACTÈRE  Si 

I.  L’uranoscope  rat.  jLe  dos  tléiiuij  d’écailles  épi- 
( Uranoscapus  mus.  J \ ncusfs. 

s.L’uranosc.  nouTTuyK.|Le  dos  garni  d’écailles  épi- 
^Uranoscopus  houitujn.']  (,  iienstï. 


[ 


L’URANOSCOPE  RAT*- 


ES  noms  rie  cnlhonYine  et  de 
chine  donnés  à cet  animal  , annoiK^' 
les  ressemblances  qu’il  présente  avecl'’ 
— ^ 

* üranoscopus  mus. 

Tapecoi]^  sur  les  côtes  de  plttsieins  dcp^. 
tcincns  méridionaux  deTmnce. 

Ra.specon  , ibid.  , 

Mcsoi  o,  dans  quelques  contrées  de  rittr^ 

Pescc  prele , ihid. 

liascassa  bianca,  ihid. 

Bocca  iii  capo,  ihid,  ' 

KtXTspç*  I 

Üranoscopus  scaber.  Linné  ^ édition 
Gmelin, 

üranoscope  xvd.  Dauhenton,  Encyclof^^' 
méthodique. 

Ici.  Bonnaterre J planches  de  l' Enryclof 
die  méthodique.  ^ 

Aristot.  lib.  2 , cap.  i6-,  et  li^L 

cap.  i3. 

Id.  Ælian.  lih.  i3,  cap. 4,  p.  y53, 

O’vçcciorxosroî.  Athen.  lih.'j^  J’,  142,  5. 

Ay»®;.  Idem,  lib.  S,/.  177,  33. 

hV-s'’o’'do'’î{.  ()ppia.n.  lib.  2,  p.  37.  lÿ 

Callionymus,  scu  üranoscopus.  Flin.  lü-  “ 
cap.  q et  cap.  11. 

Galcn.  class.  \ fol.  120,  A, 


Pl.  3, 


^^^^OSCOPZ 


Aut  .zTIL^CümE  Kve 


vtttve  To.rdituJi 


-•iCORppjVE  VaubUJU. 


<^V 


î 


j 


» 


• \ \ ' \r\')V  .>^\  . 
'■■  -\V\îl\v  ■‘V\\  i ’ 
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“ous  g;enre  dont 

Cfliii 

«idiiüscopes.  Mous  n’avons  pas 
^3Uranoscopus.  C.^.  lox  , /«/. 

xgs!'  '96,  b,  ad  icon.  et  197,  0,  et 

Mdrov.  lib.  2,  cojT).  Si  , p.  263. 

S“;iS;.%T-7.,/oU54.J. 

''if'P”-  ™y"°  7.’"' 

p/.  j63.  ' 

Cam’onfS!;"'  î' /»•  l38 

'■"«.•”7. >8;,  ;,  r“““‘’“’- 

-''^'7.  P/s/^  >/  • ‘-’  ï y- 

/.  t'LhC.  p, 

Ras..,  " 1 ''"«nj/c  nalurelle.  '' 

V^che^  l’ianclie.  Duhamel^  Traité 

arrï^’ 


HISTOIRE  naturelle 
besoin  d’indicjuer  ces  simililiules;  on  les 
l'eruRiq liera  aisément.  D’un  autre  côté, 
cette  dénomination  A' uranoscope  ( qui 
regarde  le  ciel)  désigne  le  caractère  Irap- 
])ant  que  montre  le  dessus  de  la  tête  du 
rat  et  des  autres  poissons  du  même 
genre.  Leursyeux  sont, en  effet,  non  seu- 
lement très-rapprochés  l’un  de  l’autre, 
et  placés  sur  la  partie  supérieure  de  la 
tête,  mais  tournés  de  manière  que  lors- 
que l’animal  est  en  repos,  ses  prunelles 
sont  dirigées  vers  la  surface  des  eaux, 
ou  le  sommet  des  deux. 

La  tête  très-ajilatie,  et  beaucoup  plus 
grosse  que  le  corps, *est  d’ailleurs  revê- 
tue d’une  substance  osseuse  et  dure, 
qui  forme  comme  une  sorte  de  casque 
garni  d’un  très-grand  nombre  de  petits 
tubercules,  s’étend  jusqu’aux  opercules 
qui  sont  aussi  très-durs  et  verruqueux , 
présente,  à ])eu  près  au-dessus  de  la 
nuque,  deux  ou  plus  de  deux  piquaus 
renfermés  quelquefois  tians  une  peau 
membraneuse,  et  se  termine  sous  la 
gorge  par  trois  ou  cinq  autres  piquans. 
Chaque  opercule  est  aussi  armé  de  poin- 
tes tournées  vers  la  queue,  et  engagées 
en  partie  dans  une  sorte  de  gaine  très- 
molle. 
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L üiivcrtm  e de  la  bouche  est  située  à 
^xîréniité  de  la  partie  supérieure  de  la 
tete , et  l’animal  ne  jjeut  la  fermer  qu’en 
portant  vers  le  haut  le  bout  de  sa  mâ- 
choire inférieure,  qui  est  beaucoup  plu» 
longue  que  la  mâchoire  supérieure. 
La  langue  est  épaisse,  forte,  courte, 
’ l’^cissée  de  très -petites  dents. 
IJe  1 intérieur  de  la  bouche  et  près  du 
bout  antei'ieur  de  la  mâchoire  intérieure, 
])art  une  meniBrane,  laquelle  se  rétrécit, 
s’arrondit,  et  sort  de  la  bouche  en  fila- 
Rient  mobile  et  assez  long'f 

Le  tronc  et  la  queue  représentent 
ensemble  une  espèce  de  cône  recouverf 
de  petites  écailles,  et  sur  chaque  côté 
duquel  s’étend  une  ligne  latérale  qui  com- 
tnence  aux  environs  de  la  nuque,  s’ap- 
proche des  nageoires  pectorales*,  va 
directement  ensuite  jusqu’à  la  nageoire 


A la  membrane  des  branchies  5 rajous. 
à la  première  nageoire  dorsale  4 
i la  seconde 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à la  nageoire  de  l’auus 
à celle  de  la  queue , qui 
rectiligne , 


14 
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de  la  qnene,  et  indiqxie  une 
pores  destinés  à laisser  écliapper  c^... 
Linneur  onctueuse  si  nécessaire  aux 
sons,  et  dont  nous  avons  déjà  eu 
d’occasions  de  parler. 

Il  y a deux  na^eoii’essur  le  dos;  ccj' 
de  la  poitrine  sont  très  - grandes , ‘'v 
que  la  caudale.  Des  teintes  jaunâtres  9^ 
tinguent  ces  nageoirc.s  j)ectorales; 
de  l’anus  est  d’un  noir  éclatant  ; l^J, 
mai  est  d’ailleurs  brun  par-dessus,  ë 
sur  les  cotés,  et  blanc  par-de.ssous. 

Le  canal  intestinal  de  Puranoscu 
rat  n’est  pas  trè.s-long,  imisqu’il  i> 
replié  qu’une  t'ois;  mais  la  niembi‘'. 
qui  Forme  les  parois  de  son  eston'*' 
e*t  assez  fbite,  et  l’on  compte  aup'' 
du  pylore,  depuis  huit  jusqu’à  df*| 
appendices  ou  petits  cœciun  propi'é 
uolongcr  le  séjour  des  alimens  d ^ 
’intérieur  du  poisson,  et  par  conséq^'^ 
H Faciliter  la  digestion. 

Le  rat  habite  ])articulièrenient  d‘ 
la  Méditerranée,  il  y vil  le  plus  sou'^^ 
auprès  des  rivages  vaseux;  il  s’y 
sous  les  algues  ; il  s’y  enfonce  danj, 
fange;  et  })ar  une  habitude  sembla^  ( 
celles  que  nous  avons  déjà  observées  ^ 


1 
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t'etit  en  emlLc^.'V^^^?*^  poissons,  il  se 
•hissant  naruîtrf»^^'^’^  limon,  ne 

InàS  T "f  fie 

^t"i  est  attache' anT^  *î 
Inférieure  et  attira  mâchoire 

fie  eette  sorte  de  harh'll  ^^'^^‘^^"^’-'lffoee 
petits  poissons  S" 

liondelet  qui  a fajf  ^ de\ore.  C’est 

Çe  |)oisson  ne  peut  se  servir  fl«  ^ 
de  Tiêcher  nn’en  i ' ^^f  ^f'o  moyen 

trts.|„„^,.,ê  J,  in,  AT"™"' 
plongé  3anT,  n Paraissant 

Ponnn.oi  ’;  " , P''”'^‘''l-  Voilà 

tlormoii  nlutût\,f*'’r^”i’  Po^ôorit qu’il 


'«juus  luniineuY  r^.,.-  ^'-““■■^iiiicaux 
f^^s  autres  poissons  '''?  'l*^^  ^^1’® 
'!'/  fp-ie  le  temi)s  de  «’a  pas 

idnssouvcntÏÏiui  ne  I ’ Pût  le 

f’ciaire  l’horizon*^ 

roi^ou^^^^^^^Jël)/scours  SM-  la 
«turoau^  ‘ifa  concerne  le  somrneil  de 

tOM  E 


5 


HISTOIRE  NATURELLE. 

Il  parvient  jnsriu’à  la  longueur 
trois  décimètres  : sa  •chair  est  blaricl)/'' 
lîiais  Cjuelquetbis  dure , et  de  mauva*^^ 
Gdeur;  elle  indique , par  ces  deux 
vaiscs  qualités,  les  petits  mollusques^'* 
les  vei s marins  dont  le  rat  aime  à 
Hourrir , et  les  fonds  vaseux  qu’il  préfèr?’ 
Dès  le  temps  des  anciens  naturaliste* 
grecs  et  latins,  on  savoit  que  la  vésicule 
du  fiel  de  cetvu  anoscope  est  très-grand^' 
et  l’on  croyoit  que  la  liqueur  qu’elle 
contient,  étoit  trèsqiropre  à guérir  cl^* 
plaies  et  quelques  maladies  des  yeux 



^ Pline  J //V*  Sa,  chajy.  7, 


^ÜfiANOSC.  HOUTTUYN'. 
^^°ê’  eîu 

noissanré  a,  M 

Savant  naturalistes  doivent  ait 

premie.-  1„  deiripS";  ""  “ 

sont  assez  courtes’ 'uf"'®;'” 

■ Uranoscopus  houUuyti. 

^uurlem,  20  , 2 d "^r  a 
^Ui^noscopus  japonicus. 

édition  de 

rfr/’£TclS*'“î?.§"®-  ^onnalerre,  -plan. 

^»<^ycloped,e  méthodique. 
'àl!aSndT"^S---'o>-Ie  4 -yen.. 

a chacune  des  pectorales  \l 

ne  la  tjueiie  g 


QUARANTE -CINQUIÈME  GEN^Ï'' 

LES  TRACIIINES. 

Zt<i  tete  comprimée , et  garnie  de  tuhercu^^^ 
d’aiguillons^  une  ou  plusieurs  piècC^ 
chaque  opercule. , dentelées j le  corps  ^ 
queue  alongcs , comprimés,  et  co'uved^ 
petites  écailles;  l’anus  situé  très-près 
nageoires  pectorales. 

ESPÈCES.  CABACTÈRE®' 

t.  La  TBACniNE  TIVE,  fha  mâchoire  iufiîrico'jl 
{Trachinus  riridus.)  l aviniciîe  c|ue  hi  siip‘^ 

a.  La  tracbine  osbeck. /[.es  rlcnx  mâchoires 
j^'Fvachinus  oshcck,')  mcDL avaûtcvs* 


^ ^ T R A C f U N Ë 


VI  VE  *. 


n 


mari. 

•k  rr,  " — 


l’Océan.  * oô/e. 

Tragina,  en  SicileT'^'^^^ 

Arandole , boistlerl*^*^^  ^^odernes. 
vive. 

l’ Encyclopédie 
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du  clraj^on^J  Ses  couleurs  sont  souvent 
brillantes  et  agréables  à la  vue;  il  les 
anime  par  la  vivacité  de  ses  mouveinens  ; 
il  a de  plus  reçu  le  pouvoir  terrible  de 
causer  des  blessures  cruelles , par  des 
armes,  pour  ainsi  dire,  inévitables.  Une 
beauté  peu  commune  et  une  puissance 
dangereuse  n’ont-ellcs  pas  toujours  été 
les  attributs  distlnctils  des  enchanteresses 


Bloch,  pL  6i. 

Trai-hiniis  maxillâ  inferiore  longiore,  cîrris 
clestUufâ..-^77edi,  gen.  42,  sjn.  70. 

Açaxu),.  Itù. y cop,  1 3- 

Açax&ji'  SaXoT^ior-  I.  II,  CCip,  4I  J r# 

lib,  14,  cap.  12. 

Opplan.  lib.  i , /j.  7 ; et  lib.  2 , p.  46. 

Draco  iiiarinus.  Plin.  lib.  9 , cap.  27. 
Araneus.  Jd,  lib,  9,  cap.  48. 

Wonon,  lih.  8,  cap.  l'j^yfol.  1S8,  b. 
Draco  , sive  araneus  piscis.  Salvian.  fol. 


71 , 

Araignée  c!e  mer , ou  vive.  Rondelet,  pre- 
mière partie,  lie.  10  , chap,  10. 

Draco  marinus.  Aldrov.  lib,  2,  cap.  So , 
p.  256. 

.Tonst.  lib.  i , lit-  3,  cap.  3 , a.  i , punct.  2, 

tah.  21  yftg. 

Charlet.  p.'ir^(>.  .. 

Draco  sive  araneus  Plitiu.  Gesner,  p.  77. 
fWilluglihy , P . 288,  lab.  S.  10  y fig.  l. 
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créées  par  l’ant-cpie  mythologie,  ainsi 
'j'ie  des  fées  anxcjnelles  une  poésie  pins 
moderne  a voulu  donner  le  jour?  Ne 
doivent-elles  pas,  lors(|n’elles  se  trouvent 
réunies,  rappeler  le  sinistre  pou  voir  de  ces 
titres  extraordinaires,  retracer  l’itDage 
de  leurs  ministres,  présenter  sur-tout  à 
l’imagination  amie  du  merveilleux  ce 
Composé  fantastique,  mais  imposant,  de 


■Raj.p.  91. 

Aranca.  Ciib.  Uh.  3 , cap.  Z,  fol.  71  , h, 

Araneus,  vel  ciraco  marinus.  Schonev,  p. 

Mellon,  Aquat.  p.  2l5. 

If.  Scan.  325, 

Faim.  Snecic,  3oS. 

JMiill.  Prodrnni.  7 oolog.  Flqnic.  n.  SoQ. 

Trachinus.  Gronov,  Act.  Ups.  1742,  p.  g5. 

1(1.  fd,  A/i/s,  I , />.  42 , n.  gy-  Zooph,  p,  80  , 
«.274. 

Trachinus  ciraco,  Briinii.  Fisc,  MassiL 

p.  ig,  72.  3o, 

Corystion  simplici  galeà,  etc.  Klein,  Miss. 
P'*':; 4,  P- 46»  9- 

VVever  Penn.  Brit.  Zoolog.  3,  p,  i6g  , 

71 1 tob.  28. 

La  vive  Duhamel , Traité  des  pêches,  se- 
totale  partie , sixième  section,  chap.  i,  art.  3. 

fliagon  de  mer.  Val mont-Bomare , Diction- 
naire di histoire  naturelle. 

Tnachi  nus  draco.  Ascagne , pl,  7, 


lo4  HISTOIRE  NATURELLE 

formes , de  couleurs , d’armes,  de  qua- 
lités efïia^antes  et  douées  cependant 
d’un  attrait  invincible,  (|ui  servant,  sous 
le  nom  de  dragon  ^ les  complots  téné- 
breux des  magiciennes  de  tous  les  âges, 
au  char  desquelles  on  l’a  attaché,  ne  ré- 
pand l’épouvante  qu’avec  l’admiration  , 
séduit  avant  de  donner  la  mort,  éblouit 
avant  de  consumer,  enchante  avant  de 
détruire  ? 

Et  afin  que  cette  même  imagination 
fût  plus  facilement  entraînée  au-delà 
de  l’intervalle  qui  sépare  le  dragon  de  la 
Fable,  de  la  vive  de  la  Nature,  n’a-t-on 
pas  attribué  à ce  poisson  un  venin  redou- 
table? ne  s’est-on  pas  pin  à faire  remar- 
quer les  brillantes  couleurs  de  ses  yeux, 
dans  lesquels  on  a voulu  voir  resplendir, 
comme  dans  ceux  du  dragon  poétique , 
tous  les  feux  des  pierres  les  plus  pré- 
cieuses ? 

Il  en  est  cependant  du  dragon  marin 
comme  du  dragon  terrestre’^.  Son  nom 
fameux  se  lie  à d’immortels  souvenirs  : 
mais  à peine  l’a-t-on  appercu , que  toute 


* Voyez  l’article  du  dragon  dans  notre 
Hisloiro  naturelle  des  quadrupèdes  ovipares. 
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niée  de  grandeur  s’évanouit;  il  ne  lui 
i P:'te  plus  que  quelques  rapports  vagues 
avec  la  brillante  chimère  dont  on  lui  a 
'ippliqué  la  fastueuse  dénomination  , et 
du  volume  gigantesque  qu’on  étoit  porté 
lui  attribuer,  il  se  trouve  tout  tl’uii 
coup  réduit  à de  très-petites  dimen- 
sions. Ce  di'iîgon  des  mers,  ou,  pour 
mieux  dire,  et  pour  éviter  toute  cause 
d erreur,  la  trachine  vive  ne  païu  ient  , 
eu  elièt,  très-souvent  qu’à  la  longueur 
de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Sa  tête  est  comprimée  et  garnie  dans 
plusieurs  endroits  de  petites  aspérités. 
Ces  yeux,  rapprochés  l’un  de  l’autre, 
ont  la  couleur  et  la  vivacité  de  l’éme- 
raude avec  l’iris  jaune  tacheté  de  noir. 
Couverture  de  la  bouche  est  assez 
grande, la  langue.pointue;  et  la  mâchoire 
inlérienre,  qui  est  ])lus  avancée  que  la 
supérieure,  est  armée,  ainsi  que  cette 
dernière  , de  dents  très-aigués.  Chaque 
opercule  recouvre  une  large  ouverture 
hranchiale,  et  se  termine  par  une  longue 
pointe  tournée  vers  la  queue.  Ce  dos 
présente  deux  nageoires  ; les  rayons  de 
la  première  ne  sont  qu’au  nqmbre  de 
cinq  ; mais  ils  sont  non  articulés,  très- 

5“ 
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pointus  et  très-forts.  La  j^eau  qui  revêt 
l’animal  est  couverte  d’écaiiles  arrondies, 
petites  et  f'uiblement  attachées  ; mais 
elle  est  si  dure , qu’on  peut  ccoreherune 
trachine  vive  presque  aussi  lacüernent 
qu’une  murène  anguille.  11  en  est  de 
ïnême  de  ruianüsco})e  rat;  et  c’est  une 
nouvelle  ressemblance  entre  la  vive  et 
cet  uranoscope. 

Le  clos  (lu  poisson  est  d’un  jaune 
brun;  ses  côtés  et  .sa  ]tartie  inférieure 
sontargcntésct  variés  clansleurs  nuances 

Ear  des  raies  transversales  ou  obliques,- 
runâlres,  et  frécpiemment  dorées  ; la 
première  nageoire  dorsale  est  presque 
toujours  noire*. 

C)n  trouve  dansson  iinérieuret  auprès 
du  p^'lore,  au  moins  htiit  appendices  ou 
petits  cæcum. 

La  vive  habite  non  seulement  dans  la 


* A la  première  nageoire  dorsale  S rayons, 
à la  seconde  2^ 

à cliacune  des  nageoires  pec- 
torales ^ 16 

à chacune  des  jugulaires  6 

à la  nageoire  de  l’anus  25 

à celle  de  la  queue  , qui  est  un 
peu  Iburchue,  i5 


* 
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Méditer  ranée,  mais  encore  dans  l’Océan. 
Elle  se  lient  presque  toujours  dans  le 
sable , ne  laissant  paraître  qu’une  partie 
de  sa  tête;  et  elle  a tant  de  facilite  à 
creuser  son  petit  asyle  dans  le  limon , 
que  lorsqu’on  (a  prend  et  qu’on  la  laisse 
échapper,  elle  disparoît  en  un  clin  d’œil, 
et  s’enfonce  dans  la  vase.  Lorsque  la  vive 
est  ainsi  retirée  dans  le  sable  buniide , 
elle  n’en  conserve  pas  moins  la  faculté 
de  frapper  autour  d’eile  avec  force  et 
promptitude  par  le  moyen  de  ses  aiguil- 
lons et  particulièrement  de  ceux  qui'com- 
jiosent  sa  première  nageoife  dorsale. 
Aussi  doit-on  se  garder  de  marcher  nud- 
])ieds  sur  le  sable  ou  le  limon  au-des- 
sous duquel  on  |)eut  supposer  des  vives: 
leurs  piquans  font  des  blessures  très- 
douloureuses.  Mais  malgré  le  danger  de 
beaucoup  souflrir,  auquel  on  s’ex])ose 
lorsqu’on  veut  jirendre  ces  trachiues , 
leur  chair  est  d’un  goût  si  délicat,  que 
l’on  va  très-fréquemment  à la  pêche  de 
ces  poissons,  et  qu’on  cm])loie plusieurs 
moyens  pour  s’en  procurer  un  grand 
nombre. 

Pendant  la  fin  du  printemps  et  le  com- 
mencement de  l’été,  temps  où  les. 
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vives  s’approchent  des  rivages  pour  dé- 
poser leurs  œufs , ou  pour  féconder  ceux 
dont  les  femelles  se  sont  déharrassées , 
on  en  trouve  tiuekpiehds  dans  les  nianets 
on  filets  à nappes  simples  , dont  on  se 
sert  pour  la  pêche  des  macpiereaux.  On 
emploie  aussi  pour  les  prendre,  lorscpie 
la  nature  du  fond  le  jiermet , des  dréges 
ou  espèces  de  filets  cjui  reposent  légè- 
rement sur  ce  môme  fond,  et  peuvent 
dériver  avec  la  marée. 

On  s’efforce  d’autant  plus  de  pêcher 
une  grande  quantité  de  vives,  que  ces 
animaux  non  seulement  donnent  des 
signes  très-marqués  d'irritabilité  après 
qu’ils  ont  été  vidés,  ou  (ju’on  leur  a coupé 
la  tête,  mais  encore  peuvent  vivre  assez 
long-temps  hors  de  l’eau,  et  par  consé- 
quent être  transportés  encore  en  vie  à 
d’assez  grandes  distances.  D’ailleurs , par 
un  rapport  remarquable  entre  l’irritabi- 
lité des  mu.scles  et  leur  ré.sistance  à la 
putridité,  la  chair  des  trachines  vives 
ne  se  corrompt  pas  aisément,  et  peut 
être  conservée  penclant  plusieurs  jours, 
sans  cesser  d’être  très-bonne  à manijer  ; 
et  c’est  à cause  de  ces  trois  propriétés 
qu’elles  ont  reçu  le  nom  spécifique  (pie 
’ai  cru  devoir  leur  laisser. 
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Cependant,  si  plusieurs  marins  vont 
sans  cesse  à Ka  recherche  de  ces  tra- 
eiiines,  la  crainte  fondée  d’être  cruelle- 
ment blessés  par  les  piquans  de  ces  ani- 
maux, et  sur-tout  par  les  aiguillons  de 
la  première  nageoire  dorsale , leur  fait 
prendre  de  giamdes  précautions;  et  les 
accideus  occasionnés  ])ar  ces  dards  ont 
ete  regardés  comme  assez  graves  pour 
que,  dans  le  temps,  l’autorité  jjublique 
ait  cru,  en  Fiance,  devoir  donner,  à 
ce  sujet,  des  ordres  très -sévères.  Les 
pêcheurs  s’attachent  sur- tout  à briser 
ou  arracher  les  aiguillons  des  vives  qu’ils 
tirent  de  l’eau.  Lorsque,  malgré  toute 
leur  attention,  ils  ne  peuvent  pas  par- 
venir à éviter  la  blessure  qinls  redou- 
tent, ccuxcle  leurs  membres  qui  sont 
picjués,  présentent  une  tumeur  accom- 
pagnée de  douleurs  très  - cuisantes  et 
quelquefois  de  fièvre.  La  violence  de 
ces.synqildmes  dure  oï  dinairement  jien- 
dant  douze  heures;  et  comme  cet  inter- 
valle de  temps  est  celui  qui  séjjare  une 
haute  marée  de  celle  qui  la  suit,  les 
pêcheurs  de  l’Océan  n’ont  pas  manqué 
de  dire  que  la  duiée  des  accidens  occa- 
sionnés par  les  juquans  des  vives  avoit 
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lin  rapport  très-marqué  avec  les  pliéno- 
niènes  du  llux  et  reflux*,  auxquels  ils 
sont  Forcés  de  faire  une  attention  con- 
tinuelle, à cause  de  l’influence  des  mou- 
vemens  de  la  mer  sur  toutes  leurs  opé- 
rations. Au  reste,  les  moyens  dont  les 
marins  de  fOcéan  ou  de  la  Méditerra- 
née se  servent  pour  calmer  leurs  souf- 
frances, lorsqu’ils  ont  été  piquqs  par  des 
trachines  vives,  ne  sont  pas  peu  nom- 
breux; et  plusieurs  de  ces  remèdes  sont 
très -anciennement  connus.  Les  uns  se 
contentent  d’appliquer  sur  la  partie  ma- 
lade le  foie  ou  le  cerveau  encore  frais 
du  poisson;  les  autres,  après  avoir  lavé 
la  plaie  avec  beaucoup  de  soin , emploient 
une  décoction  de  lentisque  , ou  les 
feuilles  de  ce  végétal,  ou  des  fèves  de 
marais.  Sur  quelques  côtes  septentrio- 
nales , on  a recours  quelquefois  à de 
l’urine  chaudex;  le  plus  souvent  on  y 
substitue  du  sable  mouille,  dont  on  enve- 
loppe la  tumeur,  en  tâchant  d’empêcher 
tout  contact  de  l’air  avec  les  membres 
blessés  par  la  tracbine. 

L’enllure  considérable  et  les  douleurs 
longues  et  aiguës  qui  suivent  la  piquure 
de  la  vive,  ont  fait  penser  que  cette  ira- 
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oliinc  étüit  vén’tahlement  venimeusS;  et 
voilà  pourquoi,  sans  cloute,  ou  lui  a 
tionné  le  nom  de  l’araignée,  clans  laquelle 
ou  croyciit  devoir  supposer  un  poison 
Assez  actif.  Mais  la  vive  ne  lance  dans  la 
plaie  quelle  lait  avec  ses  jiiquans,  au- 
cune liqueur  particulière  : elle  n’a  aucun 

justrunientpropreà  déposerune  iiumeur 

veneneuse  dans  un  corps  étranger,  au- 
Clin  icscrvoir  jiour  la  contenir  cUuis  l’in- 
teneur  de  son  corps,  ni  aucun  organe 
]>our  la  filtrer  ou  la  produire.  Tous  les 
efîèts^  douloureux  de  ses  aiguillons  doi- 
ventêtre  attribués  à la  Corceàvec  laquelle 
elle  se  débat  lorsqu’on  la  saisit,  à la  rapi- 
dité de  ses  niouveniens^  à l’adresse  avec 
laquelle  elle  se  sert  de  ses  armes,  à la 
promptitude  avec  laquelle  elle  redresse 
et  enfonce  ses  jietits  dards  dans  la  main, 
par  exemple,  qui  s’efforce  de  la  retenir, 
À la  profondeur  à laquelle  elle  les  fait 
parvenir,  et  à la  dmeté  ainsi  qu’a  la 
forme  très-pointue  de  ces  piquans. 

La  vive  n’emjiloie  pas  seulement 
contre  les  marins  cpii  la  jiêcbent  et  les 
grands  poissons  qui  l’attaquent,  l’éner- 
K'c,  l’agilité  et  les  armes dangerenses 
ffoe  nous  venons  de  décrire  : elle  s’ea 
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sert  aussi  pour  se  procurer  plus  iacilc- 
rnent  sa  nourriture,  lorsque  ne  se  con- 
tentant pas  d’animaux  à coquille,  de 
luolluscpies , ou  de  crahes,  elle  cherche 
à dévorer  des  poissons  d’une  taille  pres- 
que égale  il  la  sienne. 

Tels  sont  les  faits  certains  dont  on 
peut  composer  la  véritable  histoire  de  la 
trachine  vive.  Elle  a eu  aussi  son  histoire 
'fabuleuse , comme  toutes  les  espèces 
d’animaux  qui  ont  présenté  quehjue  phé- 
nomène remarquable.  Nous  ne  la  raj)- 
jiortcrons  pas,  cette  histoire  faliuleuse. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  opinions  con- 
ti’aiies  aux  lois  de  la  physique  mainte- 
nant les  plus  connues , ni  des  contes 
ridicules  que  l’on  trouve  , au  sujet  de 
la  vive,  dans  plusieurs  auteurs  anciens, 
particulièrement  dans  Élien,  ainsi  que 
dans  quelques  écrivains  modernes  , et 
qui  doivent  iirincipalcment  leur  origine 
au  nom  de  dragon  ejue  porte  cette  Ira- 
chine , et  à toutes  les  fictions  vers  les- 
quelles ce  nom  ramène  l’imagination; 
nous  ne  dirons  rien  du  pouvoir  merveil- 
leux de  la  main  droite  ou  de  la  main 
gauche  lorsqu’on  touche  une  vive,  ni 
d’autres  observations  presque  du  même 
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genre  ; en  tâcluint  de  découvrir  les  pro- 
priétés des  ouvrages  de  la  Nature,  et 
les  divers  effets  de  sa  puissance,  nous 
n’avons  qu’un  trop  grand  noinlire  d’oc- 
casions d’ajouter  à l’énumération  des 
erreurs  de  l’esprit  humain. 

Il  jiaroît  que  selon  les  mers  qu’elle 
habite,  la  vive  i)résente  dans  ses  dimen- 
sions , ou  dans  la  disposition  et  les  nuan- 
ces de  ses  couleui’s,  des  variétés  plus  oa 
moins  constantes.  Voici  les  deux  jdus 
dignes  d’attention. 

La  première  est  d’un  gris  c.cndié  avec 
des  raies  transversales , (l’un  brun  tirant 
sur  le  bleu.  Elle  a trois  décimètres,  ou 
à ])eu  près,  de  longueur. 

La  seconde  est  blanche,  parsemée, 
sur  sa  partie  supérieure,  de  points  bru- 
nâtres , et  distinguée  d’ailleurs  par  des 
taches  de  la  même  teinte,  mais  grandes 
et  ovales,  que  l’on  voit  également  sur 
sa  partie  supérieure.  Elle  parvient  à 
une  longueur  de  plus  de  trois  déci- 
mètres. 

C'est  vraisemhlahlement  de  cette  va- 
riété qu’il  haut  rapprocher  les  tracliines 
vives  de  quelques  côtes  de  l’Océan,  que 
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l’on  nomme  saccarailles  blancs*  et 
qui  sont  longues  de  cinq  ou  six  déci- 
mètres. 


* Duhamel , à l'endroit  déjà  cité. 


LA  TRACHINE  OSBECK*. 


Cj  EST  dans  l’ocean  Atlantique , et  an- 
pi'es  de  l’ide  de  l’Ascension  , qn’liabite 
cette  trachiue , dont  la  description  a été 
publiée  par  savant  voyageur  Üsbeclc, 
Les  deux  mâclioires  de  ce  poisson  sont 
egalement  avancées,  et  garnies  de  j:lu- 
sîeurs  rang's  de  dents  longues  et  poin- 
tues, dont  trois  en  haut  et  trois  en  bas 
sont  plus  grandes  que  les  autres;  des 
dents  aiguës  sont  aussi  i)lacécs  auprès 
du  gosier.  Chaque  ojierrule  se  termine 
par  deux  aiguillons  inégaux  en  longueur. 
La  nageoire  de  la  queue  est  rectiligne*. 
Tout  l’animal  est  blanc  avec  des  taches 
noires.  Telles  sont  les  principales  diffé- 
rences qui  écartent  cette  espèce  de  la 
traebine  vive. 


' Tiachinus  osbeck. 

Osbeckj  Voy.  to  China,  p.  g6. 

Trachine  ponctuée.  Bonnaterre  , plancTies 
^ V Encyclopédie  méthndiijue. 

“ A la  membrane  des  branebies  6 rayons, 
à chacune  des  nageoires  pec- 
torales i8 

a chacune  des  jugulaires  S 

à la  nageoire  de  Vauus  n 

à celle  de  Ja  queue  i6 
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LES  GADES. 

La  tête  comprimée  j les  yeux  peu  rapprochés 
l^iia  de  l’autre,  et  placés  survies  côtés  de  la 
tât:  ; le  corps  alovgê,  peu  comprimé,  et  re- 
vêtu de  petites  écailles^  les  opercules  com- 
posés de.  plusieurs  pièces,  et  bordés  d’une 
membrane  non  ciliée. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Trois  nageoires  sur  le  dos;  un  ou  plusieurs 
barbillons  au  bout  du  museau. 


ESPÈCES. 


I.  Le  gade  MonuE. 
(Gadus  mor/iua.') 


3.  T.ejgade  ægleein. 

{Gadus  a'ghjinus') 


C Ab  ACTÈEES. 

La  nageoire  de  la  yiieuc, 
/iHirdiue;  la  mâclioire  su- 
«lérieurc  plus  av-ancée  (jue 
, l’iuréricure  ; le  premier 
I rayon  de  la  première  lia- 
I geoire  de  l’auus , uon  ard- 
tidc  , et  épineux. 

i La  nageoire  de  la  (piciic^ 
diiirchiic;  la  m'choire  su- 
périeure plus  avancée  que 
linlérieurc;  la  cotiIviTC 
dlanchrurc;  la  ligue  ]a:é- 
rale  noire. 
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ESPÈCES.  CARIC'PÈRES. 

1 La  nageoire  de  la  queue, 
fourchue;  lu  inûtlioire  su- 
périeure un  peu  plus  avan- 
cée que  l’inférieure  ; le  pre. 
niicr  rayon  de  chaque  na- 
geoire jugulaire,  lermiué 
par  un  long  filament. 

[La  nageoire  de  la  queue; 
lourdiue;  la  niâclioire  in- 
férieure un  peu  plusavuii- 
céc  que  lu  supérieure;  Je 
«ccond  rayon  de  chaque 
nageoire  jugulaire,  ici- 
uiiuépar  un  long  Claineni. 

"La  nageoire  de  la  queue 
1_  _ • ♦ 


3.'  L E G A D E B I B, 
(Gaiüis  èiius.^ 


4.  Le  gade  saida. 
{Gadus  saidaG 


S.  Le  gade  blenniojde., 
JGadus  hUnnioides,') 


fourcliuc 


le 


premifp 


6.  Le  gade  callarias. 
{Gadus  callarias.') 


7.  Le  gade  tacaud. 

(Gadus  tacaud.) 


Le  gade  capelan. 
{_GaJus  capellauus.) 


rayou  de  chaque  nageoir^ 
jugulaire  plus  long  que  Icj 
autres , et  divisé  eu  deux. 

La  nageoire  de  la  queue  en 
croissaui;  la  mâchoire  su- 

fiérieore  plus  avancée  que 
'inférieure;  la  ligne  lalér 
raie  large  cl  tachetée. 

fLu  nageoire  de  la  queue  en 
croissant;  la  ni  choire su- 
périeure plus  avancée  que 
l’inferieure  ; la  hauteur  du 
corps  égale  ,à  peu  prb , au 
tiers  de  la  longueur  totale 
de  l’aiiiinal. 

/La  nageoire  de  la  queue,  ar- 
' rondle;  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  avancée  que 
l’inférieure;  le  ventre très- 
carené;  faims  placé , à peu 
pris,  h une  égale  distance 
oc  la  tête  et  de  l’extrémité 
de  la  queue. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 

Trois  nageoires  sur  !e  dos;  point  de  barhillonS 
au  bout  du  museau. 


,Z  S P £ C E S. 


Le  gade  colin. 
{Gadus  colinus.) 


lo.  Le  gade  pollack. 
[_Gadus  pollaçhius.') 


II.  Le  gade  set- 
{Gadus  sej.') 


la,  I.E  GADE  MERLAN. 
QGadcis  msrlcngus.') 


CARACTÈRES. 

{La  nageoire  de  la  queue , 
l'ornTliuc;  la  mâchoire  in- 
rérieure  plus  avancée  que 
la  supérieure;  la  li^ue  la- 
térale presque  droite;  la 
bouche  noire» 

{La  nageoire  de  la  queue , 
(burchuc  ; la  mâchoire  in-^ 
fcricurc  plus  avancée  que 
la  supérieure;  la  ligne  la- 
térale ms-courbe. 

La  nagcc/ire  de  la  queue , 
fourchue;  les  deux  mâ- 
■ choircs  également  avan- 
cées ; la  couleur  du  do» 
verdâtre.  - 

ILa  nageoire  de  la  queue  eu 
croissant;  la  mâchoire  su- 
périeure plus  avancée  que 
rinrérieurc  ; la  couleur 
blanche. 


t), 
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troisième  sous -GENRE. 

eux  nageoires  dorsales-,  un  on  plusieurs  har- 
o liions  au  bouc  du  museau. 


E spi:  c is. 

k3.  I'E  GADE  MO  EVE 
itraaus  ?nolf/a*) 


I>E  GADE  DANOIS. 
(^Gadiis  danicus.) 

Le  GADE  XOTE, 
(G-at/us  Içtd.') 


*6-  LjS  GADE  MDSTELLE. 
(fiadus  mustella.') 


*7.  Le  oade  cimbre. 
{Qadus  cimbriiis.) 


CAR  A cri  RB  s. 

1* La  nageoire  de  la  cjnene  ^ 
I arrondie  ; Ja  mâchoire  su- 
I p!“s  avancée  que 

V i*iDlcrie»irc. 

La  mâchoire  iiifiSrieure  plus 
avaucêe  ^ûelasupéricure; 
la  nageoire  de  l’anus  irès- 
longue , el  composée  de  yo 
rayons  J ou  environ. 
fLa  nageoire  de  la  queue . 
i arrondie;  les  deux  mâ- 
^ CBGÎrcs  egalement  avancées* 

La  nageoire  de  la  queue, 
arrondie;  la  première  na- 
geoire du  dos  très-basse, 
excepté  le  premier  ou  le 
second  rajou  ; Ja  ligne  la- 
térale très-courbe  auprès 
des  nageoires  pectorales, 
et  cusunc  droite. 

La  nageoire  de  la  queue  , 
arrondie;  deux  barbillons 
auprès  des  narines;  un 
Ixirbillou  à la  lèvre  supé- 
rieure, et  un  à l^/alérieurej 
le  premier  rayon  de  la 
prciuicrc  nageoire  dorsale , 
terminé  par  deux  filamens 
dispascs  borixontalemeni: 
comme  les  branches  d’u* 
T» 
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QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoires  dorsales  ; point  de  barbillons 
auprès  du  bout  du  museau. 


3ÎSP  J CE. 

CARACTÈRES. 

î8.  Le  gade  merlus. 
(^Gadüs  merlucius.') 

/"La  iiascoire  de  la  queue, 

J rectiligne  ; la  mâchoire  in- 
J féricurc  plus  avancée  que 
t la  -supérieure. 

CINQUIÈ  ME 

SOUS-GENRE. 

tine  seule  nageoire  dorsale;  des  barbillons  au 
bout  du  museau. 


E s P Ê C K. 

CARACTÈRES.- 

i-g.  Le  gade  brosme. 
(_Gadus  irosme.') 

jLa  nageoire  delà  queue  lan* 

< céolée;  des  bandes  Irans- 
l versalessurlüscutés. 

LE  GADE  MORUE*. 


Y ARMi  tous  les  animaux  qui  ])euplent 
l’air,  la  terre  ou  les  eaux,  il  n’est  qu’un 
très-jætit  nombre  d’espèces  utiles  dont 


* Gadus  morhun. 

MoiJlUf*!,  <2cniÿ  plusieurs  poys  septentrio- 
naux de  l’Europe, 

Moliie,  dans  quelques  contrées  de  France, 

Cabiliau  , iliid, 

Cabiilau  , ibid. 

Cabillaud,  et  part  icitlièremeni  dans  les 

départemens  les  plus  septentrionaux. 

Kablag , en  Danemartk, 

Ciblia , en  Suède. 

Gadus  niorhua.  hinné,  édition  de  Gmelitt. 

Gade  raorue.  Daubcnion,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Eonnaterrej  planches  de  l’Encyclopé- 
die méthodique. 

Gadus  squamis  majoribiis.  Bloch,  pl.  64. 

Gadus  , dorso  tripterygio  , ore  cirrato  , etc. 
drtcdi,  gen.  6 , 35. 

Morhuavulgaris,  rtiaxinia  aselIoriiHi  species. 
Jiellon,  Aquat.p.  128. 

Morhua,  sive  iiiolva  altéra.  Aldrov.  lib,  3, 
Cap.  6 , p.  289. 

Molva , morhua.  Jonston,  lib,  i,  tii,  i 
cap.  I , art.  2 , tab.  2 , fig,  i.  * 

tome  IY. 
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riiistoire  puisse  paroître  aussi  cligne  d’in- 
U'i'êt  cjue  celle  de  la  morue , à la  phi- 
losophie atieutive  et  bienfaisante  cpii 
médite  sur  la  prospérité  des  peuples. 
L’homme  a élevé  le  cheval  pour  la  guerre. 


Molva,  vel  morhua,  altéra,  minor.  Gesner, 
■p.  88,  102;  Icon,  antnt.p.  ji. 

Moitié,  ou  morhue.  R-ondeLet , première  par- 
tie, liv.  g,  chup.  1 3. 

Asellus  itinjor.  Schonev.  p.  18. 

Chariot,  p.  121. 

Asellus  major  vulgaris,  Belgis  cabiliau. 
TVillughby ,p.  i65. 

Asellus  major  vulgaris.  F\aj.  p.  53,  n.  i. 

Faun.  Suède.  3o8. 

Miill.  Prodrom.  Zoolog,  Danic,  p.  42,  n. 

*349* *  , 

(îadus  kabbelja.  It.  TVgoth.  176. 

Cabliau.  5/ro/rt.  sonr/w,  Siy. 

Callarias  sordlclè  olivaceus,  maculis  fla- 
■vlcniUtbus  variis,  etc.  Klein,  Miss.  pitc.  5 y 
p.  5,  n.  i. 

Morue.  Camper,  ilémoires  des  savons  étran- 
gers, (i , p. 'jcj. 

Pennant,  Brit.  Zoolog.  3,  p.  172,  n.  73. 

Morue  franche.  Duhamel,  Truité  des  pê- 
ches, secondepiirtie , première  section,  chap,  !• 

Morue.  Vahnonl  - Bonuire  , Dictionnaire 
d'histoire  naturelle. 

Gadus  morhua.  Ascagoe  , cah.  3,  p.  5, 
pl.  27. 
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le  bœuf  pour  le  travail,  la  brebis  pour 
l’industrie,  l’éléjjbant  pour  la  pompe, 
le  chameau  pour  l’aider  à traverser  les 
de'serts,  le  dogue  pour  sa  garde,  le 
chien  courant  pour  la  chasse,  le  barbet 
jiour  le  sentiment , la  poule  pour  sa  table, 
le  cormoran  pour  la  pêche,  l’aigrette 
])our  sa  parure,  le  serin  pour  ses  plai- 
sirs, 1 aoeille  pour  remplacer  le  jour; 
il  a donné  la  morue  au  commerce  mari- 
time; et  en  répandant, par  ce  seul  bien- 
fait, une  nouvelle  vie  sur  un  des  grands 
objets  de  la  pensée  , du  cou  rage  et  d’une 
noble  ambition,  il  a doublé  les  liens 
fraternels  qui  unissoient  les  difïërenles 
parties  du  globe. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe, 
et  dans  presque  toutes  celles  de  l’Amé- 
1 ique , il  est  bien  peu  de  j^ersonnes  qui 
ne  connoissent  le  nom  de  la  morue,  la 
bonté  de  son  goût,  la  nature  de  ses 
muscles,  et  les  qualités  qui  distinguent 
sa  chair  suivant  les  diverses  opérations 
que  ce  gade  a subies  : mais  combien 
d hommes  n’ont  aucune  idée  précise  de 
la  forme  extérieure,  des  organes  inté- 
rieurs , des  habitudes  de  cet  animal 
fécond,  ni  des  diverses  précautions  que 
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l’on  a imaginées  pour  le  jiêelier  avec 
facilité  ! et  parmi  ceux  qui  s’occupent 
avec  le  plus  d’assitluité  d’étudier  ou  de 
régler  les  rapports  politiques  des  nations, 
d’augmenter  leurs  moyens  de  subsis- 
tance, d’accroître  leur  pojiulaiion,  de 
multiplier  leurs  objets  d’échange  , de 
créer  ou  de  ranimer  leur  marine;  parmi 
ceux  même  qui  ont  consacré  leur  exis- 
tence aux  voyages  de  long  cours,  ou 
aux  vastes  spéculations  commerciales  , 
ii’cst-il  pas  plusieurs  esprits  élevés  ^t 
ti  ès-inslruit^,  auxy'eux  desquels  cepen- 
dant une  histoire  bien  faite  du  gade  mo- 
rue dévoilcroit  des  faits  importans  pour 
le  sujet  de  leurs  estimables  méditations? 

Aristote,  Pline,  ni  aucun  des  anciens 
historiens  (le  la  Nature,  n’ont  connu  le 
gade  morue  : mais  les  naturalistes  récens, 
les  voyageurs,  les  ])êcheurs,  les  jirépa- 
rateurs,  les  marins,  les  cominercans, 
presque  tous  les  habilans  des  rivages,  et 
même  de  l’intérieur  des  terres  del’Eu- 
l’ope  ainsi  que  de  l’Amérique,  particu- 
lièrement de  l’Amérique  et  de  l’Europe 
septentrionales,  SC  sont  occupés  si  fre- 
(|uemment  et  sous  tant  de  rapports  de 
ce  poisson;  ils  l’ont  vu,  si  je  puis  em* 
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l'Ioycr  cTtte  expression,  sous  (;inL  de 
faces  et  sous  tant  de  formes,  (|u’il6  ont 
dû  nécessairement  donner  à cet  animal 
Un  très-grand  nombre  de  dénominations 
difierentes.  Néanmoins’  sous  ces  divers 
noms,  aussi-bien  que  sous  les  déguisc- 
mens  que  l’art  a pu  ])roduirc,  et  même 
sons  lesdibsemblances  jilusou  moins  va- 
riables et  j)lus  ou  moins  considérables 
que  la  Nature  a créées  dans  les  dlfléi’enB 
climats,  il  sera  toujours  aisé  de  distin- 
guer la  morue  non  seulement  des  autres 
jugulaires  de  la  jiremière  division  des 
osseux,  mais  encore  de  tous  les  autres 
gades,  pour  peu  qu’on  veuille  rappeler 
les  caraclères  que  nous  allons  indiquer. 

Comme  tous  les  poissons  de  son  genre, 
la  morue  a la  tête  comprimée;  les  yeux, 
jdacés  sur  les  eûtes,  sont  très-peu  rap- 
j)rocliés  l’un  de  l’autre,  très-gros , voilés 
])ar  une  membrane  transparente;  et  cette 
dernière  confüi  malion  donne  à l’animal 
la  faculté  de  nager  à la  surface  des  mers 
septentrionales,  au  milieu  des  monta- 
gnes de  glace,  auprès  des  rivages  cou- 
verts de  neige  congelée  et  resplendis- 
sante , sans  être  ébloui  ])ar  la  grande 
quantité  de  lumière  réfléchie  sur  ces 


laS  HISTOIRE  NATURELLE 

plages  boréales  : mais  boi's  fie  ces  région» 
voisines  du  cercle  polaire,  la  morue  doit 
voir  avec  plus  de  difficulté  que  la  plu- 
part des  poissons,  dont  les  yeux  ne  sont 
pas  ainsi  recouverts  par  une  pellicule 
diaphane  ; et  de  là  est  venue  l’expression 
à\Yeu.r  de  morue  dont  ou  s’est  sei  vi 
pour  désigner  des  yeux  grands,  à Heur 
de  tête,  et  cependant  mauvais. 

Les  mâchoires  sont  inégales  en  lon- 
gueur : la  supérieure  est  plus  avancée 
que  l’inférieure,  au  bout  de  laquelle  on 
voit  ])endre  un  assez  grand  barbillon. 
Elles  sont  armées  toutes  les  deux  de  plu- 
sieurs rangées  de  dents  fortes  et  aiguës. 
La  jjremiére  i angée  en  présente  de  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres;  et 
toutes  ne  sont  pas  articulées  avec  l’un 
des  os  maxillaires,  de  manière  à ne  se 
])rêter  à aucun  mouvement.  Plusieurs 
de  ces  dents  sont  an  contraire  très-mo- 
biles, c’est-à-dire,  peuvent  être,  comme 
celles  des  squales,  couchées  et  relevées 
sous  dillérens  angles,  à la  volonté  de 
l’animal,  et  lui  donner  ainsi  des  armes 
plus  appropriées  à la  nature  , au  volume 
et  à la  résistance  de  la  proie  qu’il  cher- 
che à dévorer. 
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La  langue  est  large,  arrondie  par- 
devant,  molle  et  lisse  : mais  on  voit  des 
dents  petites  et  serrées  au  palais  et  au- 
près du  gosier. 

Les  opercules  des  branchies  sont  corn- 
]iosés  chacun  de  trois  pièces,  et  bordés 
d’une  bande  .souple  et  non  ciliée.  Sej)t 
rayons  soutiennent  chaque  membrane 
branchiale. 

Le  corps  est  alongé,  légèrement  com- 
primé, et  revêtu  d’écaillcs  plus  grandes 
que  celles  qui  recouvrent  |)resqne  tous 
les  autres  gades.  La  ligne  latérale  suit  à 
peu  ]u  ès  la  courbure  du  dos  Jusque  vers 
les  deux  tiers  de  la  longueur  totale  du 
poisson. 

On  voit  sur  la  morue  trois  grandes 
nageoires  rlorsalcs.  Ce  nombre  (le  troi.s, 
dans  les  nageoires  du  dos,  di.slingue  les 
gades  du  jnemier  et  du  second  sous- 
genre,  ainsi  que  l’indique  le  tableau  qui 
est  H la  tête  de  cet  article;  et  il  est  d’autant 
idus  remarquable,  qu'excepté  lesesiièces 
J'enCermées  dans  ces  denx  sous-genres , 
'es  eaux  douces,  aussi-bien  que  les  eaux 
Salées,  doivent  compi'endre  un  très-petit 
nombre  de  poissons  osseux  ou  cartilagi- 
neux dont  les  nageoires  doi'sales  soient 
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plus  que  doubles,  et  qu’ou  n’en  trouve 
jjarticulièrctnent  aucun  à trois  nageoires 
florsalcs  parmi  les  luibitans  des  mers  ou 
des  rivières  que  nous  avons  déjà  décrits 
dans  cet  ouvi'age. 

Les  poissons  cjui  ont  trois  nageoires  du 
dos , ont  deux  nageoires  de  l’anus  ])lacée,s 
comme  les  dorsales,  à la  suite  l’une  de 
l’autre.  La  morue  a donc  deux  nageoires 
anales  coi\irac  tons  les  gades  du  premiei- 
et  du  second  sous-genre  ; et  on  a pu 
voir  sur  le  tableau  de  sa  famille  que  le 
premier  aiguillon  de  la  première  de  ces 
deux  nageoires  est  épineux  et  non  arti- 
culé. 

Les  nageoires  jugulaires  sont  étroites 
et  terminées  en  pointe,  comme  celles 
de  presque  tous  les  gades;  la  caudale  est 
un  [)eu  lüurchue  *. 


* A la  première  n.^geoire  du  dos  i5  rajous. 
à la  seconde 
à la  troisième 

à cliaciine  des  nageoires  pec- 
torales 

à chacune  des  jugulaires 
à la  première  de  l’anus 
à la  seconde 

à la  nageoire  de  la  queue 
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I^es  moi  nes  parviennent  très-sonvcnt 
à une  grnndenr  assez  considéraWe  pour 
peser  un  myria^ramme  : mais  ec  n’est 
])as  ee  poids  cjni  inditjue  la  dernière  limite 
de  leurs  dio’ensions.  Suivant  le  savant 
Pennant,  on  en  a vu,  auprès  des  eûtes 
d’Ans^leteri'e , une  (pii  pesoit  |>rès  de 
cjuatrc  myriagrarames,  et  qui  avoit  plus 
de  dix-huit  cléciirtètres  de  longueur,  sur 
seize  décimètres  de  circonrérence,  à l’en- 
droit le  plus  gros  du  corps. 

L’espèce  que  nous  décrivons  est  d’ail- 
leurs d’un  gris  cendré,  tacheté  de  jau- 
nâtre sur  le  dos.  La  partie  inférieure 
du  corps  est  blanche,  et  quelquefois 
rougeâtre , avec  des  taches  couleur 
d’or  dans  les  jeunes  individus.  Les  na- 
geoires jieetorales  sont  jaunâtres;  une 
teinte  grise  dLtingue  les  jugulaires  , 
ainsi  que  la  seconde  de  l’anus.  Toutes 
les  autres  nageoires  présentent  des 
taches  jaunes. 

C’est  principalement  en  examinant 
avec  soin  les  organes  intérieurs  de  la 
inorue,  (jue  Gimpcr,  Monro,  et  d’au- 
Ircîs  habiles. anatomistes,  sont  parvenus 
.a  jeter  un  grand  jour  sur  la  structure 
interne  des  poissons,  et  particulièrement 

6* 
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sur  celle  de  leurs  sens.  On  peut  voir,  pfir 
exemple,  dans  Monro,  une  très-belle 
description  de  rouie  de  la  morue  : mais 
Hous  nous  sommes  déjà  assez  occupés  de 
J organe  auditif  des  laissons,  pour  de- 
voir nous  contenter  d ajouier  à tout  ce 
que  nous  avons  dit,  et  relativement  an 
gadc  morue,  que  le  grand  os  auditif 
contenu  dans  un  sac  placé  à côté  des 
canaux  appelés  demi- circulaires , et  le 
petit  os  renfermé  dans  la  cavité  qui  réu- 
nit le  canal  supérieur  au  canal  moyen, 
présentent  un  volume  assez  considé- 
rable, proportionnellement  à celui  de 
l’animal;  que  c’est  à ces  deux  os  qu’il 
faut  rapporter  les  petits  corps  que  l’on 
trouve  dans  les  cabinets  d’histoire  natu- 
relle, sous  le  nom  de  pierres  de  morues 
qu  un  troisième  os  que  l’on  a découvert 
aussi  dans  l’anguille  et  dans  d’autres 
osseux  dont  nous  traiterons  avant  de 


terminer  cet  ouvrage,  est  situé  dans  le 
deux  qui  sert  de  communication  aux 
trois  canaux  demi-circulaires;  et  que  la 
grande  cavité  qui  comprend  ces  mêmes 
canaux,  est  remplie  d’une  matière  vis^ 
queuse , au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
persés de  petits  corps  sjihériques  aux-: 
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quels  aboutissent  des  ramifications  ner- 
veuses. 

De  petits  corps  semblables  sont  atta- 
ches à la  cervelle,  et  aux  jjrincipaux 
rameaux  des  nerfs . 

Si  de  la  considération  de  l’ouje  de  la 
morue  nous  [lassons  àcelle  de  ses  org'anes 
digestifs,  nous  trouvei’ons  qu’elie  peut 
avaler  dans  un  très -court  espace  de 
temps  une  assez  grande  quantité  d’ali- 
niens  : elle  a en  elièt  un  estomac  très- 
volumineux  ; et  l’on  voit  auprès  du  pylore 
six  appendices  ou  petits  canaux  bran- 
chus.  Elle  est  très- vorace;  elle  se  nourrit 
de  poissons,  de  mollusques  et  de  crabes. 
Elle  a des  sucs  digestifs  si  puissans  et 
d’une  action  si  prompte,  qu’en  moins 
de  six  heures  un  petit  poisson  peut  être 
digéré  en  entier  dans  son  canal  Intestinal. 
De  gros  crabes  y sont  aussi  f)ientôt  ré^ 
diiils  en  chyle;  et  avant  qu’ils  ne  soient 
amenés  à l’état  de  bouillie  épaisse,  leur 
têt  s’altère  rougit  comme  celui  des 
écrevisses  que  l’on  met  dans  de  l’eau 
bouillante,  et  devient  très-mou*. 


* Voyez  V Histoire  d’Islande,  par  Ander- 

soo. 
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La  morne  est  même  si  goulue,  qu’elle 
avale  souvent  des  morceaux  de  bois  ou 
d’autres  subslariees  ((ui  ne  peuvent  pas 
servir  à sa  nourriture  : mais  elle  jouit  de 
la  laculté  qu’ont  reçue  les  squales,  d’au- 
tres poissons  destrnetcurs,  et  les  oiseaux 
de  proie;  elle  peut  rejeter  lacilement 
les  corps  qui  l’incommodcut. 

L’eau  douce  ne  paioît  pas  lui  conve- 
nir; on  ne  la  voit  jamais  dans  les  lleuves 
ou  les  rivières:  elle  ne  s’approche  même 
des  rivages,  au  moins  ordinairement, 
(]ue  dans  le  temps  du  liai;  pendant  le 
reste  de  rannée,  elle  se  tient  dans  les 
))rütbndeurs  des  mers,  et  par  conséquent 
elle  doit  être  placée  parmi  les  véi  itables 
iioissons  pélagiens.  Elle  habite  particu- 
lièrement dans  la  portion  de  l’Océan 
septentrional  comprise  entre  le  quaran- 
tième degré  tle  latitude  et  le  soixante- 
sixième  : plus  au  nord  ou  plus  au  sud, 
elle  perd  de  ses  tpialités  ; et  voilà  pour- 
(jUüi  apparemment  elle  ne  doit  pas  être 
comptée  parmi  les  poissons  de  la  Médi- 
terranée, ou  des  autres  mers  intérieures, 
tlont  l’entrée,  plus  rapprochée  de  l’équa- 
teur que  le  (pîarantième  degré , est 
située  hors, des  plages  qu’elle  fréquente, 
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On  la  jiêcJîe  clan.s  la  Manche , et  on  la 
prend  aiiprèsdes  côtes  dti  Kamtschatha, 
vers  le  soixantième  degré*:  mais  dans 
la  vaste  étendue  de  l’Océan  boréal  qu’oc  - 
cupe cette  espèce,  on  peut  distinguer 
deux  grands  espaces  qu’elle  semble  pré- 
férer. Le  premier  de  ces  esjiaces  remar- 
quables peut  être  conçu  comme  limité 
(1  un  coté  par  le  Groenland  et  par  l’Is- 
lande de  I autre;  j>ar  la  Norvège,  les 
côtes  du  Danemaich,  de  l’Alleuiagne , 
de  la  Hollande,  de  l’est  et  du  nord  de 
la  Grande-Bretagne,  ainsi  que  dos  isles 
Orcades;  il  compi  entl  les  endroits  dési- 
gnés par  les  noms  de  Doggcr-baiik, 
TV '.‘U-banh,  et  Chômer)  et  on  peut  y 
rapporter  les  petits  lacs  d’eau  salée  des 
isles  de  l’ouest  de  rÉco.sse,  où  des  trou jies 
considérables  <le  grandes  morues  atti- 
rent, pi  incipalcment  vers  Garelocb,  les 
jiccheurs  des  Orcades,  de  Petcrliead,  de 
Portsoy , de  Firtii  et  de  Murray, 

Le  .second  espace,  moins  ancienne- 
ment connu,  mais  ])lus  célèbre  parmi  les 
marins,  renferme  les  plages  voisines  de 


* P'ojage  de  Lesseps.  du  Kamtschatla,  en 
France. 
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la  Nouvelle  Angleterre,  Hu  cap  Breton, 
de  la  Nouvelle-Écosse,  et  sur-tout  c!e 
l’isle  de  Terre-Neuve , auprès  de  laquelle 
est  ce  fameux  bauc  de  sable  désigné 
par  le  nom  de  Grand  Banc,  qui  a près 
de  cinquante  mji  iamèti-es  de  longueur 
sur  trente  ou  environ  de  largeur,  au- 
dessus  duquel  on  trouve  depuis  vingt 
jusqu’à  cent  mètres  d’eau , et  près  duquel 
les  morues  forment  des  légions  très- 
nombreuses,  yiarce  qu’elles  y rencontrent 
en  très-grande  abondance  les  harengs  et 
les  autres  animaux  marins  dont  elles 
aiment  à se  nourrir. 

Lorsque,  dans  ces  deux  immenses  por- 
tions de  mer,  le  besoin  de  se  débarrasser 
de  la  laite  ou  des  œufs,  ou  la  nécessité 
de  pourvoir  à leur  subsistance,  chassent 
les  morues  vers  les  côtes,  c’est  yninci- 
palement  jirès  des  rives  et  des  bancs 
couverts  de  crabes  ou  de  moules  qu’elles 
se  rassemblent;  et  elles  déposent  sou- 
vent leurs  œufs  sur  des  fonds  rudes  au 
milieu  des  rochers. 

Ce  temps  du  frai  qui  entraîne  les  mo- 
rues vers  les  rivages,  est  ti  es -variable, 
suivant  les  contrées  qu’elles  habitent, 
et  l’époque  à laquelle  le  printemps  ou 


DES  POISSONS.  l35 
l été  commence  à régner  dans  ces  mêmes 
contiées.  Communément  c’est  vers  le 
mois  de  pluviôse  tpie  ce  frai  a lieu  auj)rès 
de  la  Norvège,  du  Danemarck  , de  l’An- 
gleterre, de  l’Ecosse,  etc.  : mais  comme 
l’isle  de  Terre-Neuve  appartient  à l’Amé- 
rique septentrionale,  et  par  conséquent 
à un  continent  beaucoup  plus  froid  que 
I ancien , l’époque  de  la  ponte  et  de  la 
fécondation  des  œuls  y est  reculée  jus- 
qu’en germinal, 

Jl  est  évident,  d’après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  cette  époque 
du  frai  est  celle  (jue  l’on  a dû  ehoisip 
]K)ur  celle  de  la  pêche.  Il  y a donc  eu 
diversité  de  temps  pour  cette  grande 
opération  de  la  recherche  des  morues, 
Selon  le  lieu  où  on  a désiré  de  les  ])rcndre; 
et  de  plus,  il  y a eu  différence  dans  les 
moyens  de  |)arvenir  à les  saisir,  suivant 
les  nations  qui  se  sont  occupées  de  leur 
ioursuite  : mais  depuis  plusieurs  siècles 
es  peiqiles*  industrieux  et  marins  de 
Euroj^e  ont  senti  l’importance  de  la 
pêche  des  morues,  et  s’y  sont  livrés  avec 
ardeur,  h'ès  le  quatorzième  siècle,  les 
Aughiis  et  les  habitans  d’Amsterdam  ont 
entrepris  cette  pêche,  pour  laquelle  les 
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Islandois , les  Norvégiens,  les  François 
et  les  Espagnols  ont  rivalisé  avec  eux 
plus  ou  moins  heureusement;  et  vers  le 
coinraencement  du  seizième,  les  Fran- 
çois ont  envoyé  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  les  liremicrs  vaisseaux  des- 
tinés à en  rap|)orler  des  morues.  Puisse 
cet  exemple  mémorable  n’êli  c pa8|)erdii 

fiour  les  desccndans  de  CCS  François  ! et 
orsque  la  grande  nation  veria  luire  le 
jour  Fortuné  où  l’olivier  de  la  paix  balan- 
cera sa  tête  sacrée  , au  milieu  de.s  lauriers 
de  la  victoire  et  des  jialnies  éclatantes 
du  génie,  au-dc.ssus  des  iunomhraliles 
monumens  élevés  à sa  gloire,  qu’elic 
n’oublie  pas  (jue  .son  zèle  éclairé  jîour 
les  entrepi  iscs  relatives  aux  pêches  im- 
porl  antes,  .sera  toujours  suivi  de  l’accroi.s- 
semenl  le  plus  rajiide  de  sessubsistance.s, 
de  son  commerce,  de  son  industiie,  de 
sa  poiiulalion,  de  sa  marine,  de  sa  puis- 
sance, de  .son  bonheur! 

Dans  la  première  des  dgux  grandes 
surfaces  où  l’on  rencontre  des  troupes 
très-nombreuses  de  morues  , et  par  con- 
séquent dans  celle  où  l’on  .s^est  livré  plus 
anciennement  à leur  recherche , on  n’a 
pas  toujours  emplo^yé  les  moyens  les 
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plus  projiics  à atteindre  le  but  que  l’oii 
aui  üit  du  se  proposer.  .11  a été  un  tem|)S, 
]iar  exemple,  où  sur  les  côtes  de  Norvège 
on  s’étoit  servi  de  filets  composés  de 
manière  à détruire  une  si  grande  quanti  té 
de  jeunes  morues,  et  à dépeupler  si  vite 
les  plages  qu’elles  avoient  affectionnées, 
que,  ]iar  une  suite  de  ce  sacrifice  mal- 
entendu de  l’avenir  au  présent,  un 
bateau  monté  de  quatre  bommes  ne 
ra})portoit.plus  cjue  six  ou  sept  cents  de 
ces  poissons,  de  tel  endroit  où  il  en 
auroit  pris,  quelques  années  auparavant, 
près  de  six  mille. 

Mais  rien  n’a  été  négligé  pour  les 
pêches  faites  dans  les  clix-septième  et 
dix -huitième  siècles,  aux  environs  de 
l’isle  de  Terre-Neuve. 

Premièrement,  on  a recherché  avec 
le  plus  grand  soin  les  temps  les  plus 
favorables;  c’est  d’après  les  résultats  des 
obseivations  faites  à ce  sujet,  que,  vers 
ces  parages,  il  est  très -rare  qu’on  con- 
tinue la  poursuite  des  morues  api  è.s  le 
mois  de  prairial,  époque  à laquelle  les 
gades  dont  nousécrivons  l’histoire,  s’é'loi- 
gnent  à de  grandes  distances  de  ces  pla- 
ges, pour  cheicher  une  nourriture  plus 
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abolulante,  ou  éviter  ]a  dent  meurtrière 
des  squales  et  d’autres  habilans  des  mers 
ledoutables  parleur  férocité.  Les  morues 
reiiaro.sscnt  aujirès  des  côtes  dans  le 
mois  de  yendemiaiie,  ou  aux  enviions 
de  ce  mois  : mais  dans  cette  saison,  c,ui 
touche  d’un  côté  à l’équinoxe  de  l’au- 
tomne  et  de  l’autre  aux  frimas  de  Phi  ver, 
et  d ailleurs  aunres  de  J’Américiuc  sen- 
tentiiouale,  ou  les  froids  sont  plus  ripou- 
reux  et  se  Ibnt  sentir  plutôt  que  soiis  le 
meme  de^ré  de  la  partie  boréale  de  l’an- 
cien continent,  les  temiièteset  même  les 
g aces  jieuvent  rendre  tiès-souvent  lu 
peche  trop  incertaine  et  trop  daneereu.^e, 

pour  qu  on  se  détermine  à s’y  livrer  de 
nouveau,  sans  attendre  le  printemnt, 
suivant.  ' 


_ En  second  lien , Ic.s  préparatifs  de  cette 
importante  et  lointaine  recherche  des 
morues  qui. se  montrent  auprès  de  Terre- 
Neuve, ont  été  faits,  depuis  un  très-t^rand 
nombre  d années,  avec  une  prévoyance 
tres-attentive.  C’est  dan.s  ces  oj)ération.s 
jn’éliminaircs  qu’on  a suivi  avec  une  exac- 
titude remarquable  le  principe  de  diviser 
le  travail  pour  le  rendre  plus  prompt  et 
plus  voisin  de  la  perlcction  que  l’on 
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desire;  et  ce  sont  les  Anglois  qui  ont 
donné  à cet  égard  rexenii)le  à l’Europe 
I Commerçante. 

I La  force  des  cordes  ou  lignes,  la  na- 
ture des  hameçons,  les  dimensions  des 
bàtimens,  tous  ces  objets  ont  été  de'ter- 
minés  avec  précision.  Les  lignes  ont  eu 
depuis  un  jusqu’à  deux  centimètres,  ou 
a peu  près,  de  circonféj'cuce,  et  cjnel- 
quefois  cent  quarante- cimj  mètres  de 
longueur  : elles  ont  été  faites  d’un  tiès- 
bon  chanvre,  et  cornpo.sées  de  fils  très- 
fins,  et  cependant  tj  ès-fbrts,  afin  que  les 
mornes  ne  fussent  jtas  trop  ellrayées,  et 
I que  les  pêcheur.s  pussent  sentir  aisément 
I agitation  du  poisson  pris,  relever  avec 
facilité  les  coi  des  et  les  retirer  sans  les 
j rompre. 

I Le  bout  de  ces  lignes  a été  garni  d’un 
I jîlomb  qui  a eu  la  forme  d’une  poire  ou 
d’un  cylindre,  a pesé  deux  ou  trois  kilo- 
grammes selon  la  grosseur  de  ces  cordes, 
j et  a soutenu  une  emj)i!e  longue  dequatre 
I à cinq  mètres* *.  Communément  les  vais- 

I - 

* ]Nous  avons  vu,  dans  l’ariide  de  la  raie 
hnuiiée,  (jue  l’empile  est  un  fil  de  chanvre 
de  crin,  ou  de  métal , auquel  le  baim  ou /w- 
mecon  est  attaché. 
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seaux  employés  pour  !a  pêche  des  mo- 
rues ont  été  de  cent  cinquante  tonneaux 
au  plus,  et  de  trente  hommes  d’équi- 
page. On  a emporté  des  vivres  pour 
deux,  trois  et  jusqu’à  huit  mois,  selon 
la  longueur  du  temps  que  l’on  a cru 
devoir  consacrer  au  vo^^age.  On  n’a  pas 
manqué  de  se  pourvoir  de  bois  pour  aider 
le  desse'chement  des  morues,  de  sel  pour 
les  conserver,  de  tonnes  et  de  petits 
barils  pour  y renfermer  les  dilTërentes 
parties  de  ces  animaux  déjà  préjiarées. 

Des  bateaux  particuliers  ont  éié  des- 
tinés à aller  pêcher,  même  au  loin,  les 
oiollusques  et  les  poissons  propres  à 
faire  des  appâts  , tels  que  des  scpics,  des 
harengs,  des  éperlans,  des  trigles,  des 
maquereaux,  des  capelans,  etc. 

On  se  sert  de  ces  poissons  quelquefois 
lorsqu’ils  sont  salés,  d’autres  fois  lors- 
qu’ils n’ont  pas  été  imprégnés  de  sel. 
On  en  emploie  souvent  avec  avantage 
de  digérés  à demi.  On  remplace  avec 
succès  ces  poissons  corrompus  par  des 
fragmens  d’écrevisse  ou  d’autres  crabes, 
du  lard  et  de  la  viande  gâtée.  Les  morues 
sont  môme  si  imprudemment  goulues, 
qu’on  les  tronqie  aussi  en  ne  leur  pré- 
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fieotnnt  que  flu  plomb  ou  cie  l’étain  fa- 
çonné en  poisson,  et  des  morceaux  de 
drap  rouge  semblables  par  la  couleur  a 
de  la  chair  ensanglantée;  et  si  l’on  a 
besoin  d’avoir  recours  aux  appats  les  plus 
puissans,  on  attache  aux  hameçons  le 
cœur  de  quelque  oiseau  d’eau , ou  même 
une  jeune  morue  encore  saignante;  car 
la  voracité  <lesg;ades  que  nous  décrivons 
est  telle, que,  dans  les  inomensoù  !a  faim 
les  aiguillonne,  ils  ne  sont  retenus  que 
par  une  force  supérieure  a la  leur,  et 
n’épargnent  pas  leur  propre  espèce. 

Lorsque  les  précautions  convenables 
n’ont  ]>as  été  oubliées,  que  l’on  n’est 
contrarié  ni  par  de  gros  teii)])S  ni  par  des 
circonstances  extraordinaires,  et  qu’on 
a bien  choisi  le  rivage  ou  le  banc,  quatre 
hommes  sufHsent  j)Our  prendre  par  jour 
cinq  ou  six  cents  morues. 

L’usage  le  plus  généralement  suivi 
sur  le  grand  banc,  est  que  chaque  pê- 
cheur établi  dans  un  baril  dont  les  liords 
sont  garnis  ffun  bourrelet  de  paille  , 
busse  plus  ou  moins  filer  sa  ligne,  en 
raison  de  la  profondeur  de  l’eau,  de  la 
force  du  courant,  de  la  vitesse  de  la 
dérive,  et  fasse  suivre  à cette  corde  les 
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nionvcincns  du  vaisseau,  en  la  traînant 
sui  If  Fond  contre  lequel  elle  est  retenue 
parle  poids  de  plomb  dont  elle  est  lestée. 
Néanmoins  d’autres  marins  baient  ou 
retirent  de  temps  en  temps  leur  ligne 
de  quelques  mètres, et  la  laissentensuile 
retomber  tout -à -coup,  jiour  empêcher 
les  morues  de  flairer  les  appâts  et  de 
les  éviter,  et  jiourleur  Faire  plus  d’illu- 
sion par  les  divers  tournoiemens  de  ces 
mêmes  appâts,  qui  dès-lors  ont  plus  de 
rapports  avec  leur  jiroie  ordinaire. 

Les  morues  devant  être  consommées 
à des  distances  immenses  du  lieu  où  on 
les  pêche,  on  a été  obligé  tl’employer 
divers  inoyens  propres  à garantir  de 
toute  altération  leur  chair  et  plusieurs 
autres  de  leurs  parties.  Ces  moyens  .so 
réduisent  à Itjs  faire  saler  ou  sécher.  Ces 
opérations  sont  souvent  exécutées  par 
les  pêcheurs,  sur  les  vai.sseaux  qui  les 
ont  amenés;  et  on  imagine  bien,  sur- 
tout d’apiè.s  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
qu’afin  de  ne  rien  perdre  de  la  durée 
jai  des  objets  du  voyage,  on  a établi  sur 
ces  bâlimens  le  plus  grand  ordre  dans  la 
disposition  du  local,  dans  la  succession 
4es  procédés  , et  (kns  la  distribution 
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«es  travaux  entre  plusieurs  personnes 
«ont  chacune  n est  jamais  chargée  que 
«es  memes  details.  ” ^ 

Les  mêmes  arrangemens  ont  lieu  sur 
Ja  cote,  mais  avec  de  bien  plus  grands 
avantages,  lorsque  les  marins  occupés 
«e  Ja  peche  des  morues  ont  à terre 

nh?s*nn  A^M^ois , des  établissemens 
plus  ou  moins  commodes,  et  dan.s  les- 
quels on  est  garanti  des  edéts  nuisibles 
que  peuvent  produire  les  vicissitudes 
de  l’atmosphère. 

Mais  soit  à terre,  soit  sur  les  vais- 
seaux , on  commence  ordinairement 
teute.s  les  préparations  de  la  morue  par 
oetachcr  la  langue  et  couper  la  tête 
«e  I animal.  Lorsqu’ensuite  on  veut 
Saler  ce  gade,  on  l’ouvre  dans  sa  partie 
miéiieure;  on  met  à part  le  foie;  et  si 
cest  une  femelle  qu’on  a pri.ee,  on  ôte 
les  œufs  de  rintérieur  du  poisson  ; on 
habille  ensuite  la  morue,  c’est-à-dire 
eu  termes  de  pêcheur,  on  achève  de’ 
ouvrir  depuis  la  gorge  jusqu’à  l’anus, 
les  mcirins  noniMjcnt  nombril^  et 
en  séjiare  des  muscles , dans  cette  éten- 
due , la  colonne  vertébrale,  ce  qu’on 
nomme  désosser  la  morue. 


144  HISTOIRE  NATURELLE 

Pour  mettre  les  gades  dont  nous  nous 
occupons,  dans  leur  premier  sel,  on 
remplit,  le  plus  qu’on  peut,  l’intéiieur 
de  leur  corps  de  sel  marin  , ou  muriate 
de  soude;  on  en  Frotte  leur  peau;  on 
les  range  par  lits  dans  un  endroit  par- 
ticulier de  l’établissement  construit  à 
terre,  ou  de  l’entre-pont  ou  encore  de 
la  cale  du  bâtiment,  si  elles  sont  pré- 
parées sur  un  vaisseau , et  on  place 
une  couclie  de  se!  au-dessus  de  chaque 
lit.  Les  morues  restent  ainsi  en  piles 
pendant  un,  deux  ou  plusieurs  jours, 
et  quchjucFois  aussi  entassees  sur  une 
sorte  de  gril,  jusqu’à  ce  qu’elles  aient 
jeté  leur  sang  et  leur  cati  ; puis  on 
les  change  de  jtlace,  et  on  les  sale  à 
demeure,  en  les  arrangeant  une  seconde 
Ibis  par  lits,  entre  lesquels  on  étend 
de  nouvelles  couches  de  sel. 

Lorsqu’on  habillant  les  morues,  on  se 
contente  de  les  ouvrir  depuis  la  gorge 
jusqu’à  l’anus,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  elles  conservent  une  Forme 
arrondie  du  côté  de  la  queue,  et  on  les 
nomme  morues  rondes  : mais  le  plus 
grand  nombre  des  marins  occupés  de 
la  pêche  de  Terre-Neuve  remplacent 
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ccüe  operation  par  la  suivante,  snr-tout 
jors(|u  ils  salent  de  grands  individus, 
iis  ouvrent  la  morne  dans  toute  sa  lon- 
gueur, enlèvent  la  colonne  vertébrale 
toute  entière,  babillent  le  poisson  à plat; 
^t  la  morue  ainsi  habillée  se  nomme 
morue  plate.  ‘ 

Si  au  beu  de  saler  les  gades  morues  , 
on  veut  les  taire  sécber,  on  emploie 
tous  les  jn  ocedes  cjue  nous  avons  expo- 
sés , jusqu’à  celui  par  lequel  elles  reçoi- 
vent leur  premier  sel.  On  les  lave 
alors , et  on  les  étend  une  à une  sur 
la  grève  ou  sur  des  rochers*,  la  chair 
en  haut , de  mauière  qu’elles  ne  se 
touchent  pas;  quelques  heures  après 
On  les  retourne.  On  recommence  ces 
opérations  pendant  plusieurs  jours  , 
ayec  cette  différence,  qu’au  lieu  d’ar- 
ranger les  morues  une  à une,  on  les 
met  par  piles,  dont  on  accroît  "succes- 
sivement la  hauteur,  de  telle  sorte  que, 
le  sixième  jour,  ces  paquets  sont  de  cent 


* Le  nom  allemand  de  Idipfisch  (poisson  de 
rocher) , que  l’on  donne  aux  morues  sèches 
vient  de  la  nature  du  terra  n sur  lequel  elles 
sont  souvent  dessécliées. 
tome  IV. 
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cinquatile,  on  deux  cents,  et  même  quel' 
qnetbis  de  cinq  cents  myriagrammes. 
CJn  empile  de  nouveau  les  morues  à 
plusieurs  reprises,  mais  à des  inter- 
valles de  temps  beaucoup  plus  grands, 
et  qui  croissent  successivement;  et  le 
nombre  ainsi  que  la  durée  de  ces  reprises 
sont  proportionnés  à la  nature  du  vent, 
à la  sécheresse  de  l’air,  à la  chaleur 
de  l’atmosphère,  à la  force  du  soleil. 

Le  plus  souvent,  avant  chacune  de 
ces  reprises,  on  étend  les  morues  une 
à une,  et  pendant  quelques  heures. 
On  désigne  les  divers  empilemens,  en 
disant  cpie  les  morues  sont  à leur  prci- 
mier,  à leur  second,  à leur  troisième 
soleil,  suivant  qu’on  les  met  en  tas 
pour  la  première,  la  seconde  ou  la  troi- 
sième fois  ; et  communément  les  moriy^s 
reçoivent  dix  soleils,  avant  d’être  entiè- 
rement séchées. 

Lorsque  l’on  craint  la  pluie,  on  les 
porte  sur  des  tas  de  pierre  placés  dans 
des  cabanes,  ou,  pour  mieux  dire,  sous 
des  hangars  qui  n’arrêtent  point  l’action 
des  courans  d’air. 

Quelques  peuples  du  nord  de  l’Eu- 
ro])e  emploient , pour  préparer  ces  pois- 
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sons,  quelques  procédés,  dont  un  des 
plus  t'onnus  consiste  à dessécher  ces 
gades  sans  sel,  en  les  suspendant  au- 
dessus  d’un  lüuineau,  ou  en  les  expo- 
sant aux  vents  qui  lègnent  dans  leurs 
contrées  pendant  le  piinîemps.  Les 
morues  acquièrent  par  cette  opération 
une  dureté  égale  à celle  du  bois,  d’oii 
leur  est  venu  le  nom  de  stoch-Jlih 
( poisson  en  bâton);  dénomination  qui, 
selon  quelques  auteurs,  dérive  aussi 
de  l’usage  où  l’on  est,  avant  d’apprêter 
du  sloch-fush  pour  le  manger,  de  le 
rendre  plus  tendre  en  le  battant  sur 
un  billot. 

Les  commerçans  appellent , dans  plu- 
sieurs pays,  morue  blanche,  celle  qui 
a été  salée,  ruais  séchée  promptement, 
et  sur  laquelle  le  sel  a laissé  une  sorte 
de  ci-oûte  blanchâtre,  ha  morue  noire, 
pinnée  ou  bruinée,  est  celle  qui,  par 
tin  dessèchement- plus  lent,  a éprouvé 
Un  commencement  de  décomposition  , 
de  telle  sorte  tpi’une  partie  de  sa  grais.se, 
se  ])ortant  à la  surface,  et  s’y  combi- 
nant avec  le  sel , y a produit  une  espece 
de  poussière  grise  ou  brune,  répandue 
par  taches. 
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On  donne  aussi  le  nom  de  - manie 
o’erle  à la  morue  salée,  de  merluche 
à la  morue  sèche,  et  de  cabillaud  à la 
morue  préparée  et  arrangée  dans  des 
barils  du  poids  de  dix  à cpn'nze  myria- 
grammes,  et  dont  une  douzaine  s’ap- 
pelle un  leth,  dans  plusieurs  ]iorts 
septentrionaux  d’Europe. 

Mais  d’ailleurs  un  grand  nombre  de 
places  de  commerce  ont  en,  ou  ont 
encore,  didéreiUes  manières  do  dési- 
gner les  morues  distribuées  en  assorti- 
mens,  d’apres  les  divers  degrés  de  leurs 
dimensions  ou  de  leur  bonté,  A Nantes, 
par  exemple,  on  appeloit  mo- 

rues ^ les  morues  salées  <|ui  étoient 
assez  longues  pour  que  cent  de  ces 
poissons  pesassent  quarante-cinq  nryria- 
graraines;  morues  mojeuues , celles 
dont  le  cent  ne  pesoit  que  trente  myria- 
grammes;  raguets^  ou  petites  morues, 
celles  de  l’assortiment  suivant;  et  rebuts, 
lingues , ou  tuès-pctites  morues,  celles 
d’un  assortiment  plus  inleiieur  encore. 

Sur  quelques  côtes  de  la  Manche, 
le  nom  de  morue  gaffe  indiquoit  les 
très-grandes  morues;  cinq  autres  assor- 
iimensinferieurs  étoient  indiqués  par  les 
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flenominations  de  morue  marchande j 
de  morne  trie,  de  raguet  ou  lingue, 
de  morue  'valide  on  palelel,  et  de 
morue  appcilaiion  qui  appar- 

tenoit  en  elïêt  a îa  plus  mauvaise  qua- 
lité. 

Dans  ce  même  port  de  Nantes  dont 
nous  venons  île  parler,  les  morues 
seclies  etoient  divisées  en  sept  assor— 
timens,  dont  les  noms  étoient,  suivant 
l’ordre  de  la  supériorité  des  uns  sur 
les  autres,  morne  pivce,  morue  grise, 
grand  marchand , moyen  marchand, 
petit  marchand  ou  fonrillon,  grand 
rebut  et  petit  rebut. 

A Bordeaux,  à Bayonne,  et  dans 
plusieurs  poi  ts  de  l’Espagne  occiden- 
tale, on  ne  dislinguoit  cpie  trois  assor- 
timens  de  morue , le  marchand,  I9 
moyen  et  le  rebut. 

Au  reste , les  muscles  des  mornes  ne 
sont  pas  les  seules  portions  de  ces  pois- 
sons dont  on  lasse  un  grand  usage;  il 
n est  presque  aucune  de  leurs  parties 
qui  ne  puisse  servir  a la  nourriture  de 
l’homme,  ou  des  animaux. 

Leur  langue  Iraîche  et  même  salée 
est  un  morceau  délicat  ; et  voilà  pour— 
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quoi  on  ia  coupe  avec  soin,  dès  !e 
commencement  de  la  préparation  de 
ces  poissons. 

Les  branchies  de  la  morne  peuvent 
être  employées  avec  avantage  comme 
appât,  dans  la  pêche  que  l’on  fait  de  ce 
gade. 

Son  foie  peut  être  mangé  avec  plai- 
sir : mais  d’ailleurs  il  est  très-grand 
relativement  au  volume  de  l’animal  , 
comme  celui  de  presque  tous  les  pois- 
sons ; et  on  en  retire  une  huile  plus 
utile  dans  beaucoup  de  circonstances 
Cjue  celle  des  baleines,  laquelle  cepen- 
dant est  très-recherchée  dans  le  com- 
merce. Elle  conserve  bien  plus  long- 
temps que  ce  dernier  fluide , la  sou- 
plesse des  cuirs  qui  en  ont  été  péné- 
trés; et  lorsqu’elle  a été  clarifiée,  elle 
répand,  en  brxiiant,  une  bien  moindre 
quantité  de  vapeurs. 

On  obtient  avec  la  vessie  natatoire 
de  la -morue  une  colle  qui  ne  le  cède 
guère  à celle  de  l’acipensère  huso,  que 
l’on  lait  venir  de  lUissie  dans  un  si 
grand  nombre  de  contrées  d’Europe*. 

* Voyez  , dans  cette  Histoire  , l’ankie  de 
Vacipeuièic  hiiso. 
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Pour  la  réduire  ainsi  en  coÜe,  on  la 
prépare  à peu  près  de  la  même  manièi  e 
que  celle  du  liuso  ; on  la  de'tache  avec 
atlention  de  la  colonne  vertébrale,  on 
en  sépare  loules  les  parties  étrangères, 
on  en  oie  la  jiremière  peau,  on  la  iriCt 
dans  de  l’eau  de  chaux  pour  achever 
de  la  dégraisser,  on  la  lave,  on  la 
l’ainollit,  on  la  pétrit,  on  la  façonne, 
on  fa  lait,  sécher  avec  loîn  ; on  suit  enfin 
tous  les  procédés  que  nous  avons  indi- 
qués dans  riiistüire  du  huso  : et  si  dos 
circonstances  de  tcmjis  et  de  lieu  ne 
permettent  jias  aux  pêcheurs,  crmme, 
])ar  peniple,  à ceux  de  Terre-Neuve, 
de  s’occiqter  de  tous  ces  détails  immé- 
diatenicnt  a|)iès  la  prise  de  la  morue, 
on  mange  la  vessie  natatoire,  dont  le 
goût  n est  ])as  désagréable , ou  bien 
on  la  sale;  on  la  transporte  ainsi  impré- 
gnée de  muriate  de  soude  à des  dir- 
tances  plus  ou  moins  grandes;  on  la 
conserve  plus  ou  moins  long-temps; 
et  lorsfpt’on  \*eut  en  faire  tisage , il 
suflit  presque  toujours  de  la  faire  des- 
saler et  ramollir,  pour  la  rendre  suscep- 
tible de  se  prêter  aux  mêmes  opérations 
qtie  lorsqu’elle  est  fraîdic. 
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La  tête  des  morues  nourrit  fcs  pê- 
c leius  de  ces  gades  et  leurs  familles. 

JNorvége,  on  la  donne  aux  vaches; 
et  on  J a éprouve  que  mêlée  avec  des 
})iante8  marines,  elle  augmente  la  quan- 
iite  du  lait  de  ces  animaux,  et  doit  être 
lircferée,  pour  leur  aliment,  à la  paille 
et  au  foin.  ^ 

Les  vertèbres,  les  cotes  et  les  au^’es 
os  ou  aretes  des  gades  morues,  ne  sont 
})as  non  plus  inutiles  ; ils  servent  à nour- 
lii  le  bétail  des  Jslandois.  On  en  donne 
à ces  chiens  de  Kamtschatha  que  l’on 
attelle  aux  traîneaux  destinés  à glisser 
sui  la  glace , dans  cette  partie  septen- 
trionale de  l’Asie;  et  dans  d’autres  con- 
tl ees  boréales , ils  sont  assc^:  imprégnés 
de  substance  huileuse  pour  être  em- 
ployés a faire  du  léu,  sur-tout  lorsqu’ils 
ont  été  séchés  au  point  convenable. 

On  ne  néglige  même  pas  les  intestins 
de  la  morue,  que  l’on  a nommés  dans 
plusieurs  endroits,  r/o//cs,  ou  /70s  • et 
enfin  on  prépare  avec  .^oin , et  on  con- 
serve pour  la  table,  ks  ouifs  de  ce 
gade,  auxque  ls  on  a donné  la  dénomi- 
nation de  vogues,  ou  de  raves. 

Tels  sont  les  procédés  et  les  fruits  de 
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ees  pêches  importantes  et  fameuses, 
qui  ont  employé  dans  la  même  année 
jusqu’à  vingt  mille  matelots  d’une  seule 
nation*, 

ün  aura  remarqué  sans  doute  que 
nous  n’avons  parlé  que  des  pêcheries 
établies  dans  l’hémisphère  boréal,  soit 
auprès  des  cotes  de  l’ancien  continent, 
soit  auprès  de  celles  du  nouveau.  A 
mesure  que  l’on  connoîlrca  mieux  la 
nature  des  rivages  des  isles  ou  des 
continens  particuliers  de  l’hémisphère 
austral,  et  particulièrement  de  ceux  do 
l’Amérique  méridionale,  tant  du  coté 
de  l’orient  que  du  côté  de  l’occident, 
il  est  à présumer  que  l’on  découvrira 
des  ])lages  où  la  température  de  la 
mei',  la  profondeur  des  eaux,  la  nature 
du  fond,  l'abondance  des  petits  pois- 
sons, l’absence  d’animaux  dangeieux, 
et  la  rareté  de  tempêtes  très-violentes 
et  de  très-grands  bonleversemcns  de 
l’Océan, ont  appelé,  nourrissent  et  mul- 
tiplient l’espèce  de  la  morue,  que  cer- 
tains peuples  pourroient  aller  y pêcher 
avec  moins  de  peine  et  plus  de  succès 


* La  nation  angloîse. 
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qiie^  sur  les  rives  boréales  de  J’hémi- 
splièrc  areti(|iic. 

De  nouveaux  pays  |)roHtcroient  ainsi 
d’un  des  plus  grands  bienliiits  de  la 
Mature  ; et  l’espèce  de  la  morue  , rpii  ali- 
mente une  si  grande  cpiantité  d’bummcS 
et  d’animaux  en  Islande,  en  Nbirvége,. 
en  Suède,  en  Russie,  et  dans  d’autres 
régions  asiatKpios  ou  européennes , 
pourroit  d’autant  jilus  suffire  aussi  aux 
besoins  des  babitans  des  rives  antarc- 
tiques, qu’elle  est  irès-remanjuable  ]iar 
sa  fécondité.  L’on  est  étonné  du  nombre 
prodigieux  d’œufs  que  portent  lt‘s 'pois- 
sons femelles;  aucune  de  ces  femelles 
ïi’a  ce]iendaiit  été  (avf)ri.sée  à cet  é'>'ai  d 
comme  celle  de  la  morue.  Ascjy^ne 
parle  d'un  individu  de  cette  dernière 
.espece,  tpii  avoit  trei/.e  décimètres  de 
longueur,  et  pesoit  vingt-cinq  kilo- 
grammes; l’ovaire  de  ce  gade  en  pesoit 
sept,  et  renfermoit  neuf  millions  d’œufs. 
On  en  a comp'é  neuf  millions  trois 
cent  quarante-quatie  mille  dans  une 
autre  morue.  Quelle  immense  quantité' 
de  moyens  de  i eproduetion  ! Si  le  j.dus 
grand  nombre  de  ces  œufs  n'étoient  ni 
privés  de  la  latte  fécondante  du  mâle,  ni 
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détruits  par  divers  accidens,  ni  dévoies 
par  diiïérens  animaux,  on  voit  aisément 
combien  peu  d’années  il  faudroit  pour 
que  l’espèce  de  la  morne  eût,  pour 
ainsi  dire,  comblé  le  vaste  bassin  des 
mers. 

Quelqu’agréables  au  goût  que  l’on 
puisse  rendre  les  diverses  ju'éparations 
de  la  morue  sécbée,  ou  de  la  morue 
salée,  on  a toujours  ju-éicré,  avec  i-aîson, 
de  la  manger  fraîche.  Pour  jouir  de 
ce  dernier  avantage  sur  iilusieurs  eûtes 
de  l’Europe,  et  pai ticnlièreraent  sur 
relies 'd’Angleterre  et  de  France,  on 
ne  s’est  pas  contenté  d’y  pêcher  les 
morues  que  l’on  _v  voit  de  tem]:s  eu 
temps;  mais  afin  d’être  plus  sûr  d’en 
avoir  de  plus  grandes  à sa  disjiosition , 
ou  est  parvenu  à y ap|K)rlcr  en  xne  un 
assez  grand  nombre  de  celles  que  l’on 
avoit  prises  çur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve  : on  les  a placées,  |;o  ir  cet 
objet,  dans  de  grands  vases  fermés, 
mais  attachés  aux  vaisseaux,  plongés 
dans  la  mer,  et  pe.cés  de  manière 
que  l’eau  salée  pût  aisément  parvenir 
dans  leur  intérieur.  Fes  pécheurs 
anglüis  ont  ajouté  à cette  précaution 
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lin  piocédé  dont  nous  iivons  déjà  parlé 
oaii.s  notre  jiremicr  Discours  : ils  ont 
adioiteiiicnt  fait  parvenir  une  ciiguifîc 
jusqu  a la  vessie  natatoire  de  la  morue, 
et  iont  percée,  afin  que  l’anima!,  ne 
pouvant  plus  se  servir  de  ce  moyen 
ci  ascension,  demeurât  plus  long-temps 
au  fond  du  vase,  et  fût  moins  exposé 
aux  divers  accidens  funestes  à la  vie 
des  poissons.. 

Au  reste,  il  est  convenable  d'observer 
ici  que  dans  quelques  gades,  Monro  n’a 
pas  ])u  trouver  la  communication  de 
Ja  vessie  natatoire  avec  l’estomac  ou 
cjuelque  fuiti  e partie  du  canal  intt  siinal, 
mais  qu  il  a vu  autour  de  cette  \essie 
ïin  organe  rougeâtie  composé  d’un 
très-grand  nombre  de  membranes  pliées 
et  extensibles,  et  qii’d  le  croit  projii'e 
a la  sécrétion  de  l’air  ou  des  gaz  de  la 
vessie;  séciétion  qui  auit)it  beaucoup 
de  rapports,  selon  ce  célèbre  natura- 
liste anglois,  avec  celle  tjui  a lieu  poul- 
ies vésicules  à gaz  ou  aériennes  des 
oeufs  d’oiseau,  et  des  plantes  aqua- 
tiques. Cet  oigane  rougeâtre  ne  poiir- 
roit-il  pas  être  au  contraire  destiné  à 
recevoir  et  transmettre,  parles  diverses 
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ramifications  du  système  artériel  et  vei- 
iK'ux  c|ue  sa  rouleur' seule  iiuli(|ueroit^ 
lino  portion  des  gaz  de  la  vessie  nata- 
toire, dans  les  dillérentes  parties  du 
corps  de  l’animal  ? ce  qui  réuni  aux 
lesultats  d observations  ti  ès-voîsines  de 
celles  de  Monro,  faites  sur  d’autres 
poissons  cjue  des  gades,  et  que  nous 
rapporterons  dans  la  suite,  confiniie- 
roit  I opinion  du  citojcn  Fiseber,  bibiio- 
ibécaire  de  Mayence,  sur  les  usa<>es 
de  la  vessie  natatoire,  qu’il  considère 
comme  e'tant,  dans  plusieurs  circons- 
tances, un  supplément  des  branchies, 
et  un  organe  auxiliaire  de  respiration*.  * 
On  tiouve  dans  les  environs  de  l’isle 
de  Man  , entre  i’Angloteri  c et  l’Irlande, 
un  gade  Cjue  l’un  v nomme  riv/  cod  ou 
ruck-cod  ( morue"  rouge  et  morne  de 
roche).  Nous  pen.sons  avec  le  citoyen 
Noël  de  lloucn,  qui  nous  a écrit'' au 
sujet  de  ce  poisson,  que  ce  gade  n’est 
qu’une  variété  de  la  morue  grise  ou 
ordinaire  que  nous  vetioii.s  de  décrite; 
mais  nous  croyons  devoir  insérer  dans 


* Nous  avons  (Ic'ja  parlé  de  celte  opinion 
du  citoyen  Fischer, 
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l’art'cle  que  nous  allons  terminer , l’ex- 
trait suivant  de  la  lettre  du  citovcii 
Nod. 

«J’ai  lu,  dit  cet  observateur,  dans 
» un  ouvrage  sur  l’isle  de  Man,  C[ue 
» la  couleur  de  la  ]ieau  du  red  cüd 
» est  d’un  rouge  de  vermillon.  Quel- 
» ques  liabilaas  de  l’isle  de  Man  pensent 
» qtîe  cette  morue  acquiert  cette  eou- 
» leur  biillante,  parce  qu’elle  se  nourrit 
» de  jeunes  écrevisses  de  mer  : mais 
» les  écrevisses  de  mer  sont,  dans  I eau  , 
» d'une  couleur  noirâtre;  elles  ne  deyien- 
» nent  rouges  qu’après  avoir  été  cuites. 
» La  morue  rouge  n’est  qu’une  variété 
» de  l’csitèce  commune  : je  suis  disposé 
» à croire  que  la  couleur  rouge  qui  la 
» distingue,  lui  est  communiquée  par 
» les  aigues  et  les  mousses  marines  qui 
» couvrent  les  lochers  sur  lesquels  on 
» la  pêche,  iHiisque  ces  mousses  .sont 
» de  couleur  routée;  je  le  crois  d’autant 
}>  jilus  volontiers,  que  les  baies  de  l’isle 
5)  de  Man  ont  aussi  uns  variété  de 
» mules  et  de  ^gnrneaiix,  dont  la  cou- 
>>  leur  est  rouge...  dette  morue  rouge 
» est  très -estimée  pour  l’usage  de  la 
« table.  » 


LE  GADE  ÆGLEFIN^. 


VjE  gade  a beaucoup  de  rapports  avec 
morue;  sa  chair  s’enlève  lacilement 
par  feuillets,  ainsi  que  celle  de  ce  der- 


* Gadus  opglefinus.  ' 

Kallior , en  Suède. 

-.Rallie,  ihid. 

Raljor , ihid. 

Rollia  , ihid. 

Koli , en  Danemarcli. 

Haddock,  efi  ^ns^tcievYe. 

Églefins,  pur  quüiijties  auteurs  français, 

Egrefiu , idem.  ' 

Gadus  æglefinus.  Linné,  édition  de  Gmcîin.- 

Gade  ànon.  Daubenton,  Encyclopédie  mé- 
tliodique,. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique. 

Gadus  dorso  tripterygio,  ore  cirrato , cor- 
pore  albicaotc,  etc.  Anedi,  gen.  20,  syn.  36, 
tpec.  64. 

Æglefinus.  iîe^/o«_,  Aquat.  p.  127, 

ÆgVefinus.  Id.  te/ 

Tertia  asellorum  sppcies,  æglefinus.  Gesner, 
Aquat.  p.  86,  100,  et  [gcivn.)  fol.  40,  a. 

Tertia  asellorum  species  Rondeletii,  asellus 
îîlajpr.  Aldrov.  liu.  3,  cap.  l,  P.  2O2,. 
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nier  animal,  et  de  presque  tous  les 
autres  poissons  du  même  genre,  ün  le 
trouve,  comme  la  morue,  dans  l’Ücéaa 
se|)tentrional  ; mais  il  ne  jîarvient  com- 
munément qu’à  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  décimètres.  11  voyage  par  grandes 
troupes  qui  couvrent  quelquefois  un 
espace  de  plusieurs  myriares  carrés. 


Asellus  minor.  Schonev.  p.  i8. 

Vf'illughhy , /?.  170  , tah,  L , jnemlr.  i , 72.  2. 
I^aj,  p.  55  , n,  7. 

Ftiun.  Suède,  p.  3o6. 

Müil.  Prodrom.  Zoolag.  Danic.  p.  42  , n. 

348. 

Gadus  kolja.  Tl.  Scan.  SzS. 

II.  rVgnt/i.  178. 

Bloili.  p/.  62. 

Gackis  cloiso  tripterygio , niaxillâ  inferiore 
fcreviore...  lineâ  lateraii  atrâ,  etc.  drouov. 
Mus.  I , p.  21 , n.  Sg  ; ' eonh.  p.  g^,  n.  821. 

Callarias  barhatiis  eî  terreo  albicans,  etc. 
Kj.em  Miss,  pisc-  S ■,  p.  6 , n.  2. 

. Cailarias  asellus  niinor.  Jonst,  de  Piscib. 
p,  I , rab.  I , fig.  T. 

Scliell  fisch.  Anders,  Jshmd.  p.  7g. 

]^adock.  Pennael,  Prit.  oetog.  3 , jP.  17e. 

EjirèFin.  Rondelet  prei.iière  nartie,  lie.  g, 
chap'.  lo,  édition  île  l.yon  , i558. 

Églefin.  Falmont  - Pômare,  Dictionnaire 
d'histoire  n al  arc  lie. 
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Kt  ce  qu’il  ne  (;uu  pas  négliger  de 
faire  observer,  on  assure  qu’il  ne  va 
Jamais  dans  fa  Baltique,  et  que  par 
conséquent  il  ne  passe  point  par  le 
Sitiid.  On  ne  jieut  pas  dire  cependant 
qu’il  redoute  le  voisinage  des  terres; 
car,  cliaque  année,  il  s’ajiprocbe,  vers 
les  mois  de  jduviose  et  venlose,  des 
rivages  sepienirîonaux  de  J’I'imope 
pour  la  ponte  ou  la  fécondation  de 
ses  œufs.  S’il  survient  de  grandes  tem- 
pêtes pendant  sou  séjour  au|irès  des 
côtes,  il  s’éloigne  de  la  surface  des 
eaux,  et  eliercbe  dans  le  sable  du  fond 
de  la  mer,  ou  au  milieu  des  plantes 
marines  (pii  tajiissent  ce  sable,  un  asyle 
contre  les  violentes  agitations  des  Ilôts. 
Lorsque  les  ondes  sont  calmées,  if 
soi't^le  sa  retraite  soumarine,  et  repa- 
roît  encore  tout  couvert  ou  d’algues 
ou  de  limon.  ° 

Un  assez  grand  nombre  d’æglcfins 
restent  même  aiqu  ès  des  terres  pendant 
lliivcr,  ou  .savaiieent,  peneiant  cette 
saison,  vers  les  rivages,  auprès  desquels 
ils  trouvent  plus  aiténient  (jne  dans  les 
grandes  eaux,  la  nouiriture  qui  leur 
convient.  Le  citojen  jNoël  m’écrit  que 
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depuis  1766  les  pêcheurs  unglois  des 
rotes  d’York  ont  été  frappés  de  l’exac- 
titude avec  lafjuclle  ces  gades  se  sont 
rnontres  dans  les  eaux  côtières,  vers  le 
EO  fiimairc  Ç 10  décembre).  L’étendue 
du  banc  tju’ds  forment  alors,  tst  d’en- 
Tiron  trois  mi//csen  largeur,  à comjHer 
de  la  côte,  et  de  (juatrc-vingt.s  milies 
en  longueur,  depuis  Flamhorough- 
head  Jusfju’à  rembonchurc  de  la  Fine^ 
au  - de.ssous  de  IMcu'cas/le.  L’espace 
mai-in  occupé  par  ces  poussons  est  si 
bien  connu  des  pêclieurs , qu’ils  ne 
jettent  leurs  lignes  que  flans  ce  nicme 
espace,  hors  de  la  circoiifc'ieiice  duquel 
ils  ne  trouveroient  pas  cl’æ^lcfin,  et  ne 
}iêcheroicrit  le  |)lus  souvent,  à la  [ilace, 
que  des  squales  attirés  |)ar  cet  immense 
banc  de  gades,  dont  ces  cartilagMieux 
sont  tiès-a vides. 

Loi'sque  la  surface  de  la  mer  est  gelée 
aupiès  des  rixages,  les  pêcheurs  pro- 
fiftnf  s fentes  ou  crc  véïssfs  que  la 
glace  peut  piésenter  dans  un  nombre 
d’end»  oiis  plus  ou  moins  considérable 
de  la  croule  solide  de  l’Océan,  pour 
Jirtudre  facilement  une  plus  grande 
quantité  de  ces  poi.ssons.  Ces'gades 
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ont,  en  elïet,  riiabinKle*de  se  rassem- 
bler dans  les  intervalles  qni  scYîU’ent 
les  diHërentes  i)ortions  de  glaces,  non 
pas,  comme  on  l’a  cru,  pour  y respirer 
l’air  très-fi’oid  de  l’atmosphèi'e , mais 
pour  se  trouver  dans  la  couche  d’eau 
la  plus  élevée,  par  consécjucnt  dans  la 
plus  tempérée,  et  dans  Æife  où  doivent 
se  réunir  plusieurs  des  petits  animaux 
dont  ils'aiment  à se  nourrir. 

Si  les  pécheurs  de  ces  côtes  voisines 
du  cercle  jwlaire  ne  rencontrent  pas 
à leur  portée,  des  tentes  naturelles  et 
suffisantes  dans  la  surface  de  l’Océan 
durcie  par  le  lioid,  ils  cassent  la  glace 
et  produisent,  dans  l’enveloppe  qu’elle 
forme  , les  anfractuosités  qui  leur  con- 
viennent. 

C’est  aussi  autour  de  ces  vides  natu- 
rels ou  artificiels  (|u’ou  voit  des  phoques 
chercher  à dévorer  des  æglelius  pen- 
dant la  saison  l igouieuse. 

Mais  ees  gades  peuvent  être  la  proie 
de  beaiiconp  d’autres  ennemis.  Les 
grandes  morues  les  poursuivent  ; et 
suivant  Anderson,  que  uf)ns  avons  déjà 
cité,  la  pêche  des  æglelius,  que  l’on 
fait  aupiès  de  l’embouchure  de  l’Llbc, 


« 
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a donné  le  moyen  d’observer,  d’une 
mdnièi’e  tres-particulière  , combien  la 
iTiorne  est  vorace , et  avec  cjnclle  promp- 
iJtude  elle  digère  scs  alimens.  Dans  ces 
parag-es,  les  |)êcheurs  d’æglefins  lais- 
sent leurs  liameçons  sous  l’eau  pendant 
une  maiee,  cest-a-dne,  pendant  six 
lieures.  Si  un>æglefin  est  jiris  dès  le 
commencement  de  ces  six  lieures,  et 
qu’une  morue  se  jette  ensuite  sur  ce 
poisson  , on  trouve  en  retirant  la  ligne, 
au  changement  de  la  niaiée,  que  l’æ- 
glelin  est  déjà  digéré  : la  momeust  à 
la  place  de  ce  gade,  ai  rciée  jiar  i’Iia- 
niet  ou  ; et  ce  fait  mérite  d’autant  ))lus 
quelque  ^attention  , qu’il  juiroli  prou- 
ver ([ue  c’est  jiarticulièrement  dans  l’es- 
tomac et  dans  les  sucs  gastrirpies  qui 
arrosent  ce  viscère,  que  réside  cette 
grande  faculté  si  souvent  remarquée 
dans  les  morues  , de  décomposer  avec 
rapidité  les  substances  alimentaiies.  Si, 
au  contraire,  la  morue  n’a  cberclié  à 
dévorei-  l’ægicfin  que  peu  de  temps 
avant  l’expiration  des  six  heuics  elle 
s’opiniâtre  tellement  à ne  pas  s’en 
séparer,  qu’elle  se  laisse  enlever  eu 
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L æglefiû  , quoique  petit,  est  aussi 
goulu  et  aussi  destructeur  que  ia  mo- 
l’ue , au  niüius  a proportion  de  ses 
loi  ces.  Il  se  nourrit  non  seulement  de 
serpules,  de  mollusques,  de  crabes, 
mais  encore  de  poissons  plus  foibles 
que  lui , et  ])articulièrement  de  harengs. 

es  pecbeurs  anglois  nomment  had~ 
doc  -méat,  c’est-à-dire,  mets  de  had- 
dock- ou  cEgleJin,  les  vers  qui  pcnrlant 
riiiver  lui  servent  d’alirnent , sur-tout 
lorsqu’il  ne  rencontre  ni  haren‘>-s  ni 
çeufs  de  poisson. 

11  a cejjendant  l’ouverture  de  la  bou- 
che un  jieu  plus  petite  que  celle  des 
aniniaux  de  son  genre;  un  barbillon 
pend  a I extrémité  de  sa  mâchoire  inle- 
rieure,  qui  est  plus  courte  que  celle 
de  dessus,  ^es  yeux  sont  griuuls  ; ses 
écaillés  petites,  arrondies,  plus  forte- 
ment attachées  que  celles  de  la  morue 
La  première  nageoire  du  dos  est  trian- 
gulaire : elle  est  d’ailleurs  bleuâtre 
ainsi  que  les  autres  nageoires;  la  ligné 
latérale  voisine  du  dos  est  noire , ou 
tachetée  de  noir;  l’iris  a l’éclat  de  l’ap_ 
gent;  et  cette  même  couleur  blanchâtre 
.ou  argentée  règne  sur  le  corps  et'sur 
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la  queue , excepté  leur  jiartie  suiié- 
lieiire,  qui  est  plus  ou  moins  brunâtre*. 

La  qualité  de  la  chair  des  ægleüns 
varie  suivant  les  parages  où  on  les 
trouve,  leur  âge,  leur  sexe  , et  les  épo- 
ques de  l’année  où  on  les  pêche  ; mais 
on  en  a ‘VU  assez  Iréqucmment  dont 
la  chair  étoit  blanche,  lérnie,  très- 
agréable  au  goût,  et  très-facile  à faire 
cuire.  En  floréal,  et  dans  les  mois  sui- 
Vans,  celle  des  aeglcfins  de  moyenne 
grandeur  est  cpielquefois  d’autaiU  plus 
délicate,  que  le  frai  de  ces  gades  a lieu 
en  hiver,  et  que  par  conséquent  ils 
ont  eu  le  temps  de  réparer  leurs  forces, 
de  recouvrer  leur  santé,  et  de  reprendre 


leur  graisse. 

*'A  la  première  nageoire  dorsale 

i6  rayons. 

à la  seconde 

2.0 

à la  troisième 

19 

à chacune  des  pectorales  • 

à chacune  des  jugulaires 

C 

'à  la  première  de  Tamis 

22 

à la  seconde 

21 

à celle  de  la  queue,  qui  est 

fourchue , 

27 

LE  GADE  BIB*. 


De  même  que  l’æglefin , le  gade  bib 
habite  dans  l’Océan  d’Europe,  Sa  lon- 
^iieur^  ordinaire  est  de  trois  ou  quatre 
decimèpes.  L’ouverture  de  sa  bouche 
est  Pt'tite  sa  mâchoire  inférieure  tçar- 
nie  cl  un  baibillon,  son  anus  jjIus  l’ap- 
])roché  de  la  tète  que  de  l’exliémité 
de  la  queue,  sa  seconde  nageoire  dor- 
sale très-longue,  et  le  premier  rayon 
de  chacune  des  nageoires  jugulaires , 


* Gaclus  bib. 

Bib  , si/r  /es  c^/es  â/’ Aneleterre. 

Blinds,  ihid. 

Gadus  luscus.  TAiinét  édition  de  Gtnelin, 

Mus.  Ad.  Frid.  2,  p.  Go. 

Gadus..,,  ossiculo  pinnarum  ventralium 
primo,  in  seUim  longatn  producto.  Arledi 
gen.  21 , syn.  .^5.  ■* 

Asellus  Fiiscus.  Tiaj.  Fisc.  p.  Sa. 

Willughhy,  tchlhyol.  p.  i6g. 

Gade  bibe.  Daubentoti,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnaterre i planches  de  l' Encyclopé- 
die méthodique. 

Bib.  Bru.  Z oolog.  "à,  p.  149  j iab.  60. 
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tei-rniné  par  un  filament* *.  Ses  écailles 
sont  très-adliéi entes  à la  peau,  et  plus 
grande.s  à jnoportiun  de  son  volume 
tpie  celles  même  de  la  morue.  Sa  jiar- 
îie  siipéiieure  est  jaunâtre  ou  couleur 
d’olive , et  sa  partie  inrérieure  argentée. 
Sa  cluiir  est  exquise. 

Ses  yeux  sont  voilés  par  une  mem- 
brane, comme  ceux  des  autres  gades; 
on  a même  cru  que  le  hib  pouvoit,  à 
volonté,  enfler  cette  pellicule  diaphane, 
et  former  ainsi  une  sorte  de  poche  au- 
dessus  de  chacun  ou  d’un  seul  de  ses 
organes  de  la  vue.  JS’auroit-on  pas  pris 
les  suites  de  qucl(|ue  accident  jiour 
l’efîct  régulier  d’une  faculté  particu- 
lière attribuée  â l’animal?  (^uoi  ([u’il 
en  soit,  c’est  de  cette  propriété  vraie 
ou  fausse  que  viennent  le  nom  de 
borgne  et  celui  ^avenglc,  donnés  au 

gade  dont  nous  parlons. 

* A la  première  nageoiie  dorsale  1.3  rayons. 


à la  seconde  23 

à la  troisième  lo 

à cluicune  des  pectorales  n 

à clmcune  des  jugulaires  6 

à la  première  de  l’anus  3i 

à la  seconde  i8 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
fourchue,  17 


LE  GADE  SAIDA-, 


E T 

LE  GADE  BLENNIOÏDE*. 


Lies  (leux  Racles  ont  la  nag'eoire  de  la 
queue  fourchue.  Le  premier  a (îté  décou- 
vert par  le  savant  Lepechin , et  le  second 
par  le  célèore  Pulian. 

Le  saida  a les  deux  mâchoires  armées 
de  dents  aigues  et  crochues;  deux  ran- 
gées de  dents  garnissent  le  palais , et 


‘ Gadus  saida. 

Lepechin,  A'oc.  Comment,  PetropoUt.  i8, 
p.  5i2. 

Gadus  saida.  Linné,  édilion  de  GnicUn. 

Gade  saida.  Bonnaterre,  planches  de  dEn~ 
cycLopédie  méthodique. 

‘ Gadus  bleniiioïdcs. 

Pallas,  Spicileg.  zoolog.  8 , p.  47,  tah.  5 , 
•^5’;  2. 

Gadus  bleunioïdes.  Linné,  édition  de  Gnie- 
lin . 

Gade  blennoïde.  Bonnaterre , planches  de 
V Encyclopédie  méthodique, 

TOME  tv. 


8 
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î’üii  vüil  ciupics  du  gosier  deux  os  Icn- 
liculaiies  Jiérisscs  de  petites  dents.  La 
mâchoire  inlerieure  est  plus  avancée 
que  la  supérieure,  tandis  que,  dans  la 
morue,  l’æglefin  et  le  l)!ij,  celle  de 
tlessus  est  plus  longue  que  celle  de 
dessous.  Chaque  opeicule  branchial  pré- 
sente tiois  lames,  l’une  ti'iangulaire  et 
garnie  de  deux  aiguillons,  l’autre  ellip- 
tique, et  la  dernière  figurée  en  crois- 
sant. La  ligne  latérale  est  droite  et  voi- 
sine du  dos.  Les  nageoires  dorsales  et 
-celics  de  l’anus  sont  triangulaires*.  Le 
quatrième  rayon  de  la  troisième  dor- 
sale, le  cinciuièrae  de  la  première  de 
l’anus,  et  le  second  des  jugulaires,  sont 
terminés  par  un  long  filament. 

Une  couleur  obscure  x’ègne  sur  la 


* A la  preniièi'C  nageoire  tlii  ilos  du  saieJa, 
, JO  à 1 1 rayons, 

à la  seconde,  de  it)  à 17 

à la  troisième  20 

à chacune  des  pectorales  i6 
à cliacune  des  jugulaires  6 
à la  pieniiéie  nageoire  rte 
l’anus 

à la  seconde  20 

à celle  de  la  cpeue,  de  24  à 26 
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partie  snpérieare  de  rauim;il,  qui  d’aü- 
leiirs  est  parsemée  de  points  noirâtres 
tlistnbués  irréi,niiièrcment.  Des  points 
de  la  meme  nuance  relèvent  l’éclat 
arî^entin  des  oper(ÿilcs;  les  cdtés  du 
liofsson  sont  bleuâtres.  Sa  partie  inl'é- 
lieure  est  ttanclic;  et  le  sommet  de  sa 
tete , trè.s-noir.  • 

Le  saida  ne  dépasse  guère  en  lon- 
gueur deux  ou  trois  décimètres.  Sa 
ebair  est  peu  succulente,  mais  cepen- 
dant très-fréciuemment  mangeable.  U 
habite  la  mer  Blanche  au  nord  de  l’Eu- 
rojie. 

Dans  une  autre  mer  également  inté- 
rieure , mais  bien  éloignée  des  contrées 
liyperboréennes  , se  trouve  le  blen- 
nioide.  Ce  derniei'  gade  vit,  en  effèt , 
dans  la  Méditerranée  ; mais  comme  il  n’a 
presque  jamais  plus  de  trois  décimètres 
de  longueur,  et  qu’il  n’est  pas  d’un 
goût  ttes-exquis,  il  n’est  pas  surprenant 
qu’il  ait  été  dans  tous  les  temjis  très- 
peu  recherché  des  jiêcheurs,  et  ipi’il 
ait  échajipé  aux  observateurs  de  l’an- 
cienne Grèce , à ceux  de  l’ancienne 
Home,  et  même  aux  naturalistes  mo- 
dernes , jusqu’à  Pallas , qui  en  a le 


1 
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premier  publié  la  description,  ainsi  que 
lions  venons  de  le  dire*. 

11  a beaucoup  de  rapports  avec  le 
merlan  , et  [lent  avoir  été  souvent  con- 
fondu avec  ce  dernier  poisson.  Ses 
écailles  sont  petites  : In  cunleur  de  la 
partie  supérieure  de  son  c(#|)s  et  de  sa 
queue  est  ai^cntéc;  toutes  les  autres 
jiortions  de  la  surface  de  ranimai  sont 
d’un  blanc  d’argent  , excepté  les  na- 
geoires, sur  lesquelles  on  voit  des 
teintes  jaunâtres  ou  dorées. 

Les  lèvu’es  sont,  doubles  et  charnues  ; 
les  dents  très- petites  etinég  dcs;Ja  ligne 
latérale  est  courbée  vers  la  tète.  Le 
jiremier  rayon  de  chacune  des  natçeoires 
jugulaires  est  divisé  en  deux  ; et  comme 


A la  membrane  branchiale  du 

blennioide 

6 rayons 

à la  première  nageoire  dni-salc 

> 

<le 

10  à II 

à la  seconde 

17 

à la  troisième 

16 

à chaciuie  des  pectorales 

19 

à chacune  des  jugulaires 

5 

à la  première  de  l’anus 

27 

à la  seconde 

19 

à celle  de  la  queue 

27 

ii  est  plus  long  (jue  les  autres  rayous, 
il  paroît,  au  premier  coup  d’œil  ,‘com- 
])oser  toute  la  nageoire  : dès-lors  on 
croit  ne  tievoir  con)j)ter  que  deux  rayons 
dans  cliacune  des  jugulaires  du  gade 
que  nous  décrivons,  et  de  là  vient  la 
dénomination  de  Llennioïde,  qui  lui  a 
été  donnée,  ])arce  que  la  plupart  des 
blennies  n’ont  que  deux  rayons  à cha- 
cune des  nageoires  que  l’Jn  voit  sous 
leur  gorge. 


LE  GADE  CALLARIAS-* 
LE  GADE  TACAUD', 

ET  LE  GADE  CAPELAN^ 


Le  callarias  habite  non  seulement  cianSî 
la  partie  de  l’Océan  qui  baigne  les  côtes 
de  l’Europe  boréale  , mais  encore  dans 
la  Baltique.  Il  se  tient  fréquemment  à 


’ Gadus  callarias. 

Smâ  torsk,  en  Suède. 

Græstorsk,  en  DanetnarcTi, 

Dorsch  , par  les  Allemands. 

Cofl , en  Angleterre, 

Cod  fish , ibid. 

Gadus  callarias.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Gade  narvaga.  Daiibenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’ Encyclopé-^ 
die  méthodique. 

Faun.  Suède.  .Soy. 

Bloch,  pl.  63.  _ 

Gadus,  dorso  tripterygio,  ore  cirroso,  co- 
lore varie,  etc.  Aricdl , gen.'tio,  spec,  63, 
syn.  35. 

Aseilus  varias  , vel  striatus.  Schonev.  p.  ig. 

T'VUiaghby , f,  172,  tab,  L,  tuemb,  i. 
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i’embonchiire  des  grands  fleuves  , dans 
le  lit  desquels  il  remonte*  même  quel- 
quefois avec  l’eau  salée.  11  est  rare  (lu’îl 

■Raj.  p.  54,  H.  5. 

Aselliis  varius.  Jonston,  tch.  7. 

Hnberg.  Disserl.  de  pisc.  Upsal.  p.  14. 
Gadus  callarias,  torsk.  Ascagne,  pl.  4. 
Groiioti.  Mus.  1 ,p.2i  , n,  58;  Zooph.p.nt), 
n.  5i9' 

Gadus  balthicus,  toi-sk.  Tt.  Oel.^j. 

Gadus  callarias  halthicus.  It.  Scan.  220. 
Callarias  barbatiis,  etc.  Klein,  Miss.  pisc. 
5,  p.  G,  71.  S',  ef  p.  7,  n.  7. 

Piscis....  Riissis  nawc^a  dicUis.  Koeh-euier, 
Kov.  Coi7im.  Petrop.  14,  i , p,  484. 

Muselle  bout,  et  léopard.  Ro/idelel,  pre- 
mière partie,  lie.  9,  diap.  12, 

Muschebout.  Kalntont  - Botnare,  Diction- 
naire d'histoire  iiaUirelle. 

’ Gadus  tacaud. 

Pouling,  eu  Angleterre. 

Pont  , ihid. 

VVbiting  pout,  ihid.  . 

FicQ,  à Rome. 

Gadus  barbatus.  Z/Vind,  édition  do  Gnielin. 
Fai/n.  Suectc.  3ir. 

(iaduslineâexcavalâ ponè  caput.  It.  Wgot.h. 
178. 

Strotn.  Sondm.  3t6,  n.  B. 

^sdus longitudiiie  ad  latitudincni  tripid. 

Artcdi,  gen.  21  , sy)i.  87,  spec.  65. 
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ait  plus  de  trois  décimètres  tie  longuéur, 
et  c|u’il  pèse  plus  d’un  kilogramme.  Il  se 
nourrit  de  vers  marins  , de  crabes  , de 
Jietits  mollustfues  , de  jeunes  poissons  : 
sa  chair  est  tendre  et  d’un  goût  très- 
agréable  ; fjuchjucfbis  elle  est  très- 


Asellus  mollis  latus.  LisleVj  apud  fFülugh- 
hy,  p.  22. 

Raj.  /i.  55,  n.  c). 

Asellu.s  barbatus.  Charleion,  p.  121. 

Bloch,  pL  16.5. 

Galle  tacaucl.  Dai^enton  , Encyclopédie 
inélhodicpie. 

Id.  Bq nniu erre,  planches  de  l’Encyclopédie 
mé!  hndipue . 

Oronov.  Mus.  i,  p.  21,  n,  1605  Zooph. 

p,  99  , U.  320. 

Callnrias  barbatits,  clilutè  ollvacei  coloris, 
etc.  Klein,  Miss.  pisc.  S,;).  6,  n.  3. 

Whiting  pout.  Biii.  Zoolog.  3,  p.  348. 

Gadiis  lilling.  Ascagne,  pl.  5. 

Tacaud  Duhamel,  Trai lé  des  pèches , deu- 
xieme partie , section  première , chap.  5,  art,  I, 
p,  l36  , pl.  2 3 ,fig.  2. 

Morue  molle.  Valmont-Bomare , Dictioii- 
nairç  d’histoire  naiurcUe. 

3 G ad  us  capelanus. 

Molio , à Venise. 

PoorJ^  dans  le  comté  de  Cornouailles, 

Power,  ibid. 
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blanche  ; d’autres  fois  elle  est  verte,  et 
Asca^ne  ra|)i)ürle  cjii’on  attribue  cette 
dernière  nuance  au  séjour  cjue  le  calla- 
rias  lait,  souvent  près  des  rivages  au- 
dessus  de  ces  sortes  de  prairies  marines 
formées  par  des  algues  qui  se  ])ressent 
sur  un  loud  sablonneux.  ISous  avons  vu 
les  tortues  franches  devoir  la  couleur 
verte  de  leur  chair  à des  piaules  marines 


Gadns  roinutiis.  Linné , édition  de  Gmelin. 

Gacle  capelân.  D aube n ton  , Encyclopédie 
méthodique. 

' Ici.  Honnàterre , planches  de  V Encyclopédie 

méthodique. 

Gadiis...,  corpore  sescjuiunciali , ano  in  me- 
dio  corporis.  Artedi,  gen.  21  , syn.  36. 

Capelan.  Rondelet , première  partie,  liv,  6, 
chap.  12. 

Anthiæ  secunda  species.  Gesner,  p.  665 
Jcon.  tniim.  p.  241.  (perin.'j  fol.  i3. 

AselJiis  mollis  iiiinor,  .s«/ asellus  omnium 
minimus.  TVillughby,  p.  171 , tab.  L. 

Raj.  p.  56,  n,  10. 

liloih,pl.  I. 

Capelan.  Eolntoiit-Bomare,  Dictionnaire 
d'histoire  nalurt  L'e. 

Callarias  b ubatus  corpore  coStracto,  etc.  et 
callarias...  omnium  minimus,  etc.  Klein, 


Miss.  pisc. 
Poor.  6rit. 


Zoolog.  3 , p.  18S 


» 77,  t.  3o, 

8’ 
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plus  OU  moins  -verdâtres  ; mais  ces  toi*' 
tues  eu  font  leur  nourriture  , et  l’on 
n’a  point  observé  que  dans  aucune  cir- 
constance le  callaiias  préférât,  pour  son 
aliment , des  végétaux  aux  substances 
animales.  Le  nombre  , la  forme  et  la 
rlistribution  ainsi  que  la  disposition  de 
ses  dents  , emjK'chent  de  le  présumer. 
Sa  mâthoire  supérieure  est , en  effet  , 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  dent.s 
aiguës  : on  n’en  voit  qnelquelors  qu  un 
rang  â la  mâchoire  de  dessous  , mais  il 
y en  a au  palais  ; et  de  plus , l’ouverture 
de  la  bouche  est  trfe-grande. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  calla- 
rias  , sont  iKUites  , minces  et  molles  : la 
ligne  latérale  est  large  , et  voisine  du 
dos  ; elle  est  d’ailleurs  tachetée,  et  voici 
la  nuance  des  couleurs  des  autres  par- 
ties de  l’animal.  La  lète  est  grise  avec 
des  taches  lirunes  ; l’iris  jaunâtre  ; la 
])artic  supérieure  de  ranimai  , grise  et 
tachetée  de  brun  comme  la  tète  ; la 
partie  inférieure  est  blanche  , et  l’on 
remarqueuin  ton  plus  ou  moins  bru- 
nâtre sur  toutes  les  nageoires  *■  Mais  ce 

* On  a compté  dans  im  callarias , 53  ver- 
tèbres et  i8  côtes. 
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ffu’il  faut  observer  , et  ee  qui  a fait 
donner  au  gade  dont  nous  parlons  , le 
nom  de  variable , c’est  qu’il  est  de  ces 
teintes  du  callarias  qui  varient  avec 
l’âge,  ou  avec  les  saisons.  Les  nageoires , 
et  même  le  dessous  de  l’animal , sont 
(|ueIquefois  rougeâtres;  le  ventre  n’est 
l)as  toujours  sans  j^etites  taches  ; celles 
du  corps  et  de  la  queue  tles  caliaiias 
encore  jeunes  sont  souvent  dorées  , an 
lieu  d’être  brunes  ; et  pendant  l’hiver 
on  voit  les  taches  brunâtios  de  la  tête 
acquérir,  sur  presque  tous  les  individus 
de  l’espèce  <|ue  nous  décrivons  , une 
couleur  d’un  beau  noir  *. 

Le  tacaud  est  remarquable  par  la 
hautem;  de  son  corps  , qui  égale  à peu 
près  le  tiers  de  sa  longueur  totale;  les 
lèvres  renferment  des  portions  cartilagi- 


* A la  première  nageoire  doasale 
du  callarias , 
à la  seconde 
à la  troisième 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à la  première  de  l’anus 
à la  seconde 
à celle  de  la  queue 


v5  rayons. 

16 

1.8 

18 

17 

36 
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lieuses  ; la  mâchuire  inférieure  présente 
neuf  ou  dix  points  de  eliaque  coté  ; les 
yeux  sont  grands  et  saillans  les  ouver- 
tures branchiales  étendues  , les  écailles 
petites  et  fortenient  attachées  ; l’anus 
est  voisin  de  la  gorge  , et  la  ligne  laté- 
rale se  llécliit  vers  le  bas  au-dessous  de 
la  seconde  nageoire  dorsale  *. 

L’iris  est  argenté  ou  couleur  de  citron  ; 
le  dos  d’un  verdâtre  foncé  ; les  cotés 
sont  d’un  blanc  rougeâtre  ; la  nageoire 
de  la  queue  est  également  d’un  rouge 
pâle  ; toutes  les  autres  sont  olivâtres  et 
îiordées  de  noir  ; une  tache  noire  paroît 
souvent  à la  base  des  pectorales,  et  une 
teinte  ti  ès  - Lincce  fait  aisément  dis- 
tinguer la  ligne  latérale. 

Le  tacaud  parvient  à une  longueur 
de  cinq  ou  six  décimètres  : il  s’ajiprocbe 


* 


A la  première  nageoire  dorsale 
du  lacaud, 

1 3 rayons. 

à.  la  seconde 

19 

à la  troisième 

18 

à chacune  des  pectorales 

18 

à chacune  des  jugulaires 

6 

fl  la  première  de  l’anus 

25 

à la  seconde 

17 

à celle  de  la  queue' 

3o 
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des  rivages  au  moins  pendant  la  saison 
de  la  |)onte;  il  s’y  tient  dans  le  sable, 
ou  au  milieu  de  tiès-lurtits  IWcus  , à des 
profondeurs  (juebpiefois  très -considé- 
rables au-dessous  de  la  suiface  de  la 
mer.  Il  vit  de  crabes  , de  saumons,  de 
blennies.  Sa  ebair  est  blanche  et  bonne 
a manger,  mais  .souvent  un  peu  molle 
et  seclie.  C)n  le  trouve  dans  l’Océan  de 
1 Jiurope  septentrionale. 

IjC  capelan  vit  dans  les  mêmes  mers 
que  le  tacaud  et  le  callaiias;  mais  il 
bai)  te  aussi  dans  la  Méditerranée.  Il  en 
parcourt  les  eaux  en  troupes  ex’trême- 
inent  nombreuses  ; il  en  occu|)e  pen- 
(Icint  1 hiver  les  pi’üfoncleiirs  , et  vers  le 
piintemps  il  s’_y  rapproche  des  rivages, 
])our  déposer  ou  féconder  ses  œufs  au 
milieu  d<-.s  graviers  , des  galets  , ou  des 
fucus.  Il  est  très-petit  , et  surpasse  à 
peine  deux  décirfietres  en  longueur.  Ou 
voit  au  bout  de  sa  mâchoire  inférieure, 
comme  à l’extrémité  de  celle  du  callai  ias 
et  du  tacaud  , un  assez  long  filament. 
La  ligne  latérale  est  droite  ; le  ventre 
très  eareiié,  c’est-à-dire,  terminé  longi- 
tudinalement en  en-bas  par  une  arête 
jiresque  aiguë  j l’anus  placé  à peu  près 
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à une  égale  distance  de  la  tête  et  de 
l’extréraité  fie  la  queue.  Son  dos  est 
d’un  jaune  brunâtre  , et  tout  le  reste 
de  son  corps  d’une  couleur  d’argent 
plus  ou  moins  parsemée  de  points  noi- 
râtres ; l’intérieur  de  son  abdomen  est 
noir.  Il  se  nourrit  de  crabes  , d’animaux 
à coquille  , et  d’autres  petits  babitans 
de  la  nier.  Les  pêcheurs  le  recîiercbent 
peu  pour  la  bonté  de  sa  chair  : mais 
il  est  la  jiroie  des  grands  poissons  ; il  est 
même  fréquemment  dévoré  par  plu- 
sieurs espèces  de  gades  ; et  c’est  parce 
qu’on' a vu  souvent  des  morues,  des 
æglefins  et  des  callarias  , suivre  avec 
constance  des  bantles  de  capelans  C[ui 
pouvoient  leur  fournir  une  nourriture 
copieuse  et  facile  à saisir  , qu’on  a 
donné  à ces  derniers  gades  le  nom  de 
conducteurs  des  callarias , des  aigle- 


fins  et  des  morues  * . 

* A la  pi  eniière  nageoire  dorsale 
(lu  capelan, 

12  rayons. 

à la  seconde 

19 

il  la  Iroisièroe 

17 

à chacune  des  pectorales 

14 

à chacune  des  jugulaires 
à la  première  de  l’anus 

6 

27 

k la  seconde 

17 

ù celle  de  la  (jueue 

18 

LE  GADE  COLIN*, 

LE  GADE  POLLACKV 

ET  LE  GADE  SEY®. 


L/ES  trois  poissons  appartiennent  att 
second  sous-genre  des  gades  : ils  ont 
trois  nageoires  dorsales , et  leurs  mâ- 


' Gaclus  colinus. 

Colefisli , dans  plusieurs  parties  septentrio- 
nales de  l' Angleterre, 

Raw  pullack  , dans  plusieurs  parties  méri- 
dionales de  l’ Angleterre, 

Gadus  caibonarius.  Linné , édition  de  Gme- 

liii. 

Gatle  colin.  Dauhenton,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

rd.  Bounaterre,  planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique. 

_ Gades  dorso  Iripterygio , imberbis , maxillâ 
inlei  iore  longiore , lineâ  laterali  reclâ.  Artedi, 
gen.  20,  syn,  84. 

Bloch,  pt.  66.  ^ 

Cidiarias  imbeibis,  capite  et  dorso,  carbonis 
instar,  nigiiçantibiis.  Klein ^ Miss,  j.isc,  5, 
p.  8,  n.  a. 


T 
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choiressont  dénuées  de  barbillons  ; plu- 
sieurs ressendjlances  l’rap])antes  rap- 
prochent d’ailleurs  ces  trois  especes. 

Piscis  colfish  Anglorum.  Bellon,  Aquat. 

p,  i33.  ^ ^ O 

Colfish  Anglorum.  Gesner,  /iquat.  p.  B(j 
{g  ) /h/.  41  , a.  Tcoik  anim.  p.  79. 

AspIIus  niger  caibonariiis.  .S’c/ion  v.  p.  19. 
Asellus  iiiger , sut  carbonarius.  Charlet. 

p.  121.  _ 

Asellus  niger.  Aldrov.  /.  3 , c.  7,ju.  209. 
Asellus  niger,  tive  mollis  nigricans.  Wü- 

lughby , jti.  168,  lab.  L , m.  i , ?i.  3. 

'Baj.  p.S^yn.‘6. 

Coalfish.  Brii.  Zoolog.  3 , p.  102,  n.  7. 

“ Gadus  pollachius. 

A wlûting  pollack  en  Angleterre. 

Lyr,  dans  plusieurs  contrées  du  Nord. 

Lyr  bit  k,  dans  plusieurs  parties  de  la  Suède. 
Lerbleking,  ibid. 

Gadus  pollachius.  Linné,  édition  de  Gme- 

Gade  lieu,  nauhenton.  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnalerre,  planches  de  V Encyclopédie 
méthodique. 

Faim.  Suède.  p.ài2. 

Aliill.  Prodrom.  Zoolog.  Danic.  p.  42  , n. 

353 

Gadus  lyrblek.  Tl-  Wgoth.  p.  177. 

Gadus  dorso  tripterygio  , imberbis  , maxill» 
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Voyons  ce  qui  les  sépare  ; et  commen- 
çons par  décrire  le  colin. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  jioisson  • 


inferiore  longiore  , lineâlateralicurvâ.  Artedi, 
gcn.  20  , sy/i.  35. 

Asfllus  wliiting  poJlachius.  TVillughbj , p. 
167.  • 

liai.  P-  S:^,  n.  2. 

Gaclus  pollachiiis.  Ascagne,  cah.  3 , pl,  20. 

Gronot’.  Mu.’i.  i , S7. 

Bloch,  pl.  68. 

Gelbes  kohlmaid.  VValbaiim,  Schr.  der  Berl. 
namrf.  4 , p.  147. 

Po]lni.k.  Brit.  Zoolog.  3,  p,  164,  n.  8. 

® Gadus  sey. 

A I âge  d’un  an,  mort , sur  plusieurs  côtes 
boréales  de  l’ Eur  pe. 

A l’âge  de  deux  ans,  pâlie , ibid. 

A l’âge  de  trois  ans  , ireærin  , ibid. 

A i âge  de  quatre  ans , sey  ou  graasey,  ibid. 

Dans  la  vieillesse  , ufs,  ibid. 

Gadus  vireiis.  i inné , édition  de  Grnelin. 

Gade  sey.  Uaubenton,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnaieri e,  planches  de  l’ Encyclopédie 
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avec  des  individus  de  l’espèce  de  la 
morue  que  des  ]iêcheu,rs  ])artis  de  plu- 
sieurs ports  occidentaux  de  France  ont 
souvent  appelés  colins  , parce  qu’ils  les 
avoient  pris  dans  une  saison  trop  avan- 
cée pour  qu’on  pût  les  faire  sécher. 

Le  vrai  colin  a ordinairement  près 
d’un  mètre  de  longueur  ; sa  tête  est 
étroite,  l’ouverture  de  sa  bouche  petite , 
son  museau  pointu  ; ses  écailles  sont 
ovales  , et  ses  nageoires  jugulaires  très- 
peu  étendues  *. 

On  l’a  nommé  poisson  charbon  ou 
charbonnier , à cause  île  ses  couleurs. 
En  ellct , la  teinte  olivâtre  cpi’il  présente 
dans  sa  jeunesse  , se  change  en  noir  lors- 
qu’il est  adulte  ; les  nageoires  sont  entiè- 
rement noires, excepté  celle  de  la  queue, 
qui  n’est  que  brune , et  les  deux  pre- 


* A la  premièi'B  nageoire  dorsale 


du  colin,  14  rayons, 

à la  seconde  ig 

à la  troisième  20 

h chacune  des  pectorales  ar 

h chacune  des  jugulaires  6 

à la  pieinière  de  l’anus  25 

à la  seconde  20 

à celle  de  la  queue 
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mières  dorsales  , ainsi  que  les  pecto- 
rales, dont  la  base  est  un  peu  olivâtre; 
une  lacbe  noire  tiès-marquée  est  placée 
au-dessous  de  cliaquc  nageoire  pecto- 
rale ; la  liouche  est  même  noire  dans 
son  intérieur  ; et  ces  nuances  , si  voi- 
sines de  celles  du  charbon  , paroissent 
d’autant  plus  foncées  , que  la  ligne  laté- 
rale est  blanche,  que  les  o])ercules  bril- 
lent de  l’éclat  de  l’argent  , et  ([ue  la 
langue  a aussi  la  blancheur  tie  ce  métal. 

bn  trouve  le  colin  non  seulement 
dans  l’Océan  d’Europe  , mais  encore 
dans  la  mer  Pacifique.  Dès  les  mois  de 
pluviôse  et  de  ventôse  , il  s’approche 
des  côtes  d’Angleterre  pour  y déposer 
ou  féconder  des  œufs  qui  ont  la  coideur 
et  la  petitesse  des  grains  de  millet , et 
dcstjuels  sortent , au  bout  de  tjuelques 
mois  , de  petits  poissons  que  l’on  dit 
assez  bons  dans  leur  jeunesse. 

On  le  pêche  non  seulement  avec  des 
haims  , mais  encore  avec  dilïérentes 
sortes  de  filets,  tels  que  des  verveux  ' ^ 


' Le  verveux,  ou  vermier,  est  un  filet  en 
ff)rme  de  manche,  et  à l’entrée  duquel  on 
ajoute  Un  secoiul  filet  intérieur,  norajiié 


l88  HISTOIKE  NATURELLE 

des  guideaux  “ , des  demi-folles  ^ , des 
trémaux  , etc. 


Jet,  terminé  en  pointe  , ouvert  dans  son  extré- 
mité de  manière  à laisser  pénétrer  le  poisson 
dans  le  premier  filet,  mais  propre  d’ailleurs  à 
l’empécher  d’en  sortir. 

^ Le  guideau  est  aussi  un  filet  en  forme  de 
manche  : il  va  en  diminuant  depuis  son  em- 
bouchure jusqu’à  son  extrémité.  On  peut  le 
tendre  sur  un  châssis  qui  en  maintient  l’em- 
bouchure ouverte.  Le  plus  souvent  cependant 
on  se  contente  d’enfoncer  dans  le  sable , à la 
basse  mer,  des  piquets  sur  lesquels  on  attache 
deux  traverse',  l’une  en  haut  et  l’autre  en  bas; 
ce  qui  piüduit,  à peu  prés,  le  même  effet 
qu’un  cliâs.sis.  Pour  que  le  poisson  soit  entraîné 
dans  la  manche,  on  oppose  au  courant  l’ein- 
boiiehure  du  guideau;  mais  la  force  de  l’eau, 
qui  en  parcomt  toute  la  longueur,  comprime 
tellement  les  poissons  qui  s’y  renferment,  que 
les  gros  y sont  tués,  et  les  petits  réduits  en  une 
espèce  de  bouillie.  Les  piquets  sur  lesquels  on 
tend  le  guideau,  porient  le  nom  A’étaliers. 
Quelquefois  ils  sont.’  longs  de  près  de  trois 
mètres;  d’aiiucs  fois  ils  ne  s’élèvent  que  de 
dix  ou  douze  décimètres,  et  alors  le  guideau 
est  beaucoup  plus  petit.  De  là  sont  venues  les 
expressions  Ae  guideau  a hauts  étaliers  , et  ue 
guideau  à bas  étahcrs. 

^ Nous  avons  placé  une  courte  description  de 
la  demi  folle  , dans  l’article  de  la  raie  boueleo. 
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Lorsque  la  morue  est  abondante  près 
(les  côtes  du  Nord  , un  y recberche 
ties'peu  les  colins  ; mais  loisqu’on  y 
peche  un  petit  nombre  de  morues,  ou 
y sale  les  colins  , qu’il  est  assez  diffi- 
cile de  distinguer  de  ces  dernières  aiirès 
cette  préjiaraliun. 

Le  pollack  a , comme  le  colin  , la 
nageoire  de  la  cineue  lonrcbue  , et  la 
macbüire  intérieure  plus  avancée  que 
Icf  su|)érieiire  ; mais  la  ligne  latérale  est 
droite  dans  le  colin  , et  courbe  dans  le 
pollack *  *.  Ce  dernier  poisson  habite  , 


Le  tr émail  est  un  filet  composé  de  trois 
napres,  dont  dt;px  , qui  sont  de  lil  fort  et  à 
pandes  mailles  , se  nomment  hamaux,  et  dont 
la  Irqisietne,  qui  [lotie  enlre  les  deux  antres 
est  d’un  fil  fin  , à petites  mailles,  et  s’appelle 
toile,  ou  flue.  '' 

* A la  memhrane  des  branchies 

, . 7 rayons, 

a la  première  nageoire  dorsale  i3 
à la  seconde 
à la  troisième 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  iugùiaiies 
à la  première  de  J’aiius 
à la  seconde 
à celle  de  la  queue 
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19 

42 


ît)0  HISTOIRE  NATUREEEE 

comme  le  colin  , clans  les  mers  septen- 
ti  ionales  de  l’Europe  : il  se  plaît  dans 
les  parages  où  la  tempête  soulève  vio- 
lemment les  dots.  Il  voyage  pai  tiou- 
pes  extrêmement  nombreuses  , clierclie 
moins  les  asyles  jirolonds , paroît  jdus 
fiét|uemment  à la  surface  de  l’Océan 
que  la  plupart  des  autres  gacles  , et  sait 
cependant  aller  chercher  dans  le  sable 
des  rivages  l’ammodyle  appat , dont  il 
aime  à se  nourrir.  6a  longueur  orcTi- 
naire  est  de  cinq  décimètres.  Sa  cou- 
leur, tiui  est  d’un  brun  noiiâtie  siu  le 
dos  , s’éelaireit  sur  les  fêtés,  y devient 
argentée  , et  se  change  , sur  la  partie 
inférieure  de  l’animal  , eu,blanc  puinlille 
de  brun  j l’iris  , d’ailleurs  , est  jaune  , 
avec  des  points  noirs;  chaque  écaille  est 
petite  , mince  , ovale  , et  lisérée  de 
jaune  ; les  nageoires  pectorales  sont 
jaunâtres  , les  jugulaires  couleur  cl  or  , 
et  celles  de  l’auus  olivâtres  et  pomtillees 

de  noir.  ,,  , , i 

On  prend  , toute  I annee , des  pollacks 

sur  plusieurs  clos  rivages  occidentaux  de 
France;  on  y en  trouve  souvent  de  jins 
dans  les  divers  filets  préparés  pour  la 
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pêclie  (l’a litres  espèces  de  poissons  : 
niais  , de  jilus,  il  y a sur  ces  côtes  des 
endroits’  où  vers  le  printemps  il  est  très- 
recherché.  On  s’est  servi  pendant  lont<- 
tempspourle  prendre,  de  petits  bateaux 
portant  une  ou  deux  voiles  cariées  , et 
montes  de  six  ou  huit  homme».  Ou 
jctoit  k la  mer  des  lignes  dont  chacune 
etüit  garnie  d’un  haim  amorcé  avec  une 
sardine  , ou  avec  un  morceau  de  iieau 
d’anguille.  Comme  le  bateau  qui  étoit 
sous  voile  , voguoit  rapidement , et  que 
les  pêcheurs  secouoient  continuellement 
Jeuis  haims  , les  pollacjts  , qui  sont  vo- 
jcic-es,  jiienoient  i’appàt  pour  un  petit 
poisson  qui  luyoil,  se  jetoient  sur  cette 
fausse  proie  et  restoieut  accrochés  à 
1 namecon. 

Le  sey  ressemble  beaucoup  au  pol- 
lack  j il  a meme  ete  conCondu  pendant 

gade  : mais 

il  en  (lilîere  par  plutaeurs  caractères, 

et  pi  iiin()alement  par  les  dimensions  de 

ses  mâchoires,  qui  sont  touu-'s  les  deux 
egalement  avancées,  trait  de  conlbr- 
mation  qui  l%sépare  aussi  de  l’csjièce  du 
oolin  J sa  ligne  latérale  est  droite,  et  la 
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couleur  de  sa  partie  su|)ériciire  est  ver- 
dâtre *. 

Les  seys  sont  très-nombreux  pendant 
toute  l’année  sur  les  côtes  de  Norvège. 
Ils  y sont  l’objet  d’un  commerce  assez 
étendu  ; et  voilà  pourquoi  ils  y ont  été 
obsei’A'és  assez  fréquemment  et  avec 
assez  de  soin  pour  qu’on  leur  ait  donné , 
selon  leur  âge  , les  cinq  noms  difï'érens 
que  nous  avons  rapportés  dans  la  troi- 
sième note  de  cet  article  , et  pour  que 
l’on  ait  su  (jue  communément  ils  avoient 
cent  trente -cinq  millimètres  au  bout 
d’un  an  , quatre  cent  trente-trois  milli- 
mètres à la  Hn  de  la  troisième  année  , 
et  sit  cent  cpiai ante -neuf  niilliniètres 
après  la  quatrième. 


* A la  première  nageoire  du  dos 
du  sey, 

i3  rayons. 

à la  seconde 

20 

à la  lioisiéme 

19 

à c'iiacune  des  pectorales 

17 

à chacune  des  jugulaires 

6 

à "la  preniièie  de  l’anus 

24 

à la  seconde 

20 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
fourchue  , 

40 
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1 beau- 

couj  „ne  vaiicte  de  iiareng  nommée 

fver  •>'  " Pôchés 

uvec  un  filet  fait  en  forme  de  naiipe 

niilieuVar 

I ne  ^o.te  de  sac  ou  d’enfoncement  ! et 

ahoni  l^'  '*  cordes  qui 

ii’é"  S'  bateaux.  Ce  filet 

II  e.t  point  dey/ou^s^  ni  de  /es/  .- 

le  poids  du  hl  dont  il  est  /brmé,  et  des 
cordes  qui  le  bordent  , suffit  pour  le 
maintenir.  Quand  les  pécheurs  croient: 
avoir  pris  une  quaiiiité  suffisante  de 
sevs  , ils  se  rapprochent  du  filet , et  ea 
l enrent,  avec  un  //,a/ie/  *,  les  poi.ssons 

ffin  sont  auioïKl  du  sac  placé  aî,  milieu 
tle  la  nappe. 


1>  .■  pour  la  description  du  mane/ 

1 arOcle  de  /a  traclnne  vive.  * 


TOME  ly» 


9 


LE  G A D Ê MERLAN*. 


De  toutes  les  espèces  de  gades  , Je 
merlan  est  celle  dont  le  nom  et  la  lornie 
extérieure  sont  le  mieux  connus  dans 


* Gadns  meilangus. 

Hwilling , en  Suède  et  en  Dancmarck, 

Wliiling,  en  Angleterre. 

Gadus  inerîangus.  Linné,  édition  de  Cinc- 
lin. 

Gade  merlan.  Daubenlon,  Encyclopédie 
mélhodnjue.  ~ 

Id.  Boniiaterre,  planches  de  V Encyclopédie 
méthodique. 

Faun.  Suède.  3io. 

Gadus  lioilling.  It.  Scan.  826 , tab.  2 2. 

Jd.  It.  TVgolh.  176. 

Gadus  dorso  triplerygio , ore  imberbi, 

niaxillâ  siiperiore  locgiore.  Arledi,  gen.  ig, 
iyn.'ii,,  spec.Gz. 

Secuiula  aseîlorura  species,  merlangus.  Ces- 
ser, Aqnat.  p.  65,  et  germ.  fol.  40 , 2. 

Asellus  catulidus  primus.  Schonev.  p.  17. 

Asellus  nilnor  aller,  dklrov.  lih.  3,  cap.  3) 

p.  287.  , 

Asellus- minoT  et  mollis.  Charleton,p.  121- 

Asellus  mollis.  .Innston,  PL-;c.  tab.  2 ,fig-'‘^' 

Asellus  mollis  major,  seu  albus.  JVillughbyt 
p.  170, L,  m.  I )Ad’ 
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nne  grande  partie  de  l'Europe,  et  par- 
tie i.eremeut  dans  la  plupart  des  dépar- 
teoiens  septentrionaux  de  France.  La 

d T ’ f lejioissoa 

lout  ,1  est  question  dans  cet  article;  on 

lcVe.hl'"^  souvent,  on  lasert  sur  toutes 

Faure  v'^LtT  ^*^1!^"','®  '^  véritable 
U • 'K'ioree  dans  les  endroits 

ci<>.s,K-s  des  nv,«;e.  de  h „,er,  pa“  e 

qu  elle  n J parvient  presque  jamais  que 
))re])aree,  salee , ou  sécliée  , altérée 
delormée  , et  souvent  tronciuée.  Le 
merlan  au  contraire,  est  transijorté 
entier  dans  ces  mêmes  endroits;  et  la 
P ciiicle  consommation  qu’on  en  a faite 
ia  missi  souvent  sous  les  jeux,  et  l’a 
fait  examiner  si  fréquemment  , qu’il 

Raj.-p.  5s,  71.8,  ~ 

Molenaer.  Gronnv,  Mus.  i n t-r 

Zoaph.p.  98,  «.  3i6.  ’ 

Bloch,  pL  65. 

A-S‘:s’rS'S’  f?îr;  «'• 

Vhiting.  Brit.Zoolog.  3,  p.  i5S,  n.  q 
iVferlan.  VahnonL- Boinare,  DicUonuaire 
d histoire  naturelle.  maire 


lo 


histoire  naturelle 
a frappé  l’imagination  des  personnes 
même  les  moins  instruites  , et  cjne  ses 
attributs  , principalement  sa  couleur  , 
sont  devenus  des  sujets  de  proverbes 
vub>^ai»es.  f-es  nuances  cju’il  présente 
sont  en  eHét  très-brillantes  : presciue 
tout  son  corps  resplendit  de  la  blaticbeui 
de  l’argent  ; et  l’éclat  de  cette  couleur 
est  relevé  , au  lieu  d’être  adbibli,  pai' 
l’olivât.e  ciui  règne  quelquefois  sur  le 
dos  , par  la  teinte  noirâtre  qui  distingue 
les  nageoires  pectorales  ainsi  que  celle 
de  la  q\ieue  , et  par  une  tacbe  noire  que 
i’on  voit  sur  quelques  individus,  a l on- 
dine de  ces  mêmes  pectorales. 

Tout  le  monde  sait  d’ailleurs  que^  le 
corps  du  merlan  est  alongé  , et  revêtu 
d’écailles  petites  , minces  et  arrondies  ; 
nue  ses  nageoires  dorsales  sont  au  nom- 
bre de  trois  ; qu’il  n’a  pas  de  barbillons; 
tn,e  sa  mâcboire  supérieure  est  plus 
avancée  que  l’inférieure,  il  nous  sulhra 
d’ajouter  , relativement  à .ses  formes 
extérieures  , que  cette  même  mâchoire 
d’en-baut  est  année  de  plusieurs  rangs 
de  dents  , dont  les  antérieures  sont  les 
plus  longues  ; qu’on  n’en  voit  qu  une 
rangée  â la  mâchoire  d’en  - bas  , qui 
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d’ailleurs  montre  de  chaque  côté  neuf 
on  dix  points  ou  très-|)e(its  enfonce- 
mens;  que  l’on  apperçoit  sui’ le  palais 
deux  os  triangulaires  , et  auprès  du 
gosier  quatre  os  arrondis  ou  aloiigés , 
le^quels  sont  tous  les  six  hérisses  do 
jietites  dents  ou  aspérités;  et  enfin  que 
la  ligne  latérale  est  jiresque  droite  *. 

^1  nous  jetons  maintenant  un  coup 
dœil  sur  1 intérieur  du  merlan,  nous 
verrons  que  ce  poisson  a cinquante- 
quatre  vertèbres.  Nous  en  avons  compté 
eent  seize  dans  ranguille  ; mais  aussi 
quelqu’alongé  que  soit  le  merlan  ii 
juesente  une  (orme  bien  éloignée  de 
celle  que  montre  le  corps  très-délié  des 
murenes. 

JjC  cœur  a la  figui’e  d’itn  quadii- 
Jatère  , avec  des  angles  très  - obtus. 


* A la  membrane  des  branclûc* 
à la  première  dorsale 
à la  seconde 
à la  troisième 
à chacune  des  pectorale* 
à chacune  des  jugulaire* 
à la  première  deVanu* 
à la  seconde 
à celle  de  Ja  queue 


i6 

18 

19 

20 
6 
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L’oreillette  est  grande , ainsi  (jne  l’aorte. 

L’estomac  est  alongé  , assez  large  , 
un  peu  reî?oiirbé  vers  le  pylore,  autour 
diKpiel  un  très-grand  nombre  d’appen- 
dices intestinaux  , ou  de  petits  cæcum  , 
forment  une  sorte  de  couronne.  I.c 
canal  intestinal  proprement  dit  est  près- 
tpie  de  la  longueur  de  l’animal  ; il  se 
l'éHécîiit  vers  le  diaphragme  , va  ds 
nouveau  vers  la  queue  , se  recourbe 
du  côté  de  l’œsophage,  et  tend  enstiitc 
directement  vt‘rs  l’anus , où  il  parvient 
très- élargi. 

Le  foie  , dont  la  couleur  est  bfang- 
châtre  , se  disise  en  deux  lobes  princi- 
paux ; le  droit  est  court  et  étroit  ; le 
second  très-long  et  répandu  dans  une 
très-grande  partie  de  l’abdomen. 

La  vésicule  du  bel  communique  par 
un  canal  avec  le  foie  , et  par  nn  canal 
])lns  grand  , avec  le  tube  intestinal 
auprès  des  apjKuidiccs. 

Un  viscère  triangulaire  et  analogue 
à la  rate  est  situé  au-dessous  de  l’cs- 
tomac. 

Les  reins  , d’une  couleur  sanguino- 
lente , cl  étendus  le  long  de  l’épine  du 
dos  , se  déchargent  dans  une  vessie 
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nrianire  double  , voisine  de  i’unus  , et 
qvie  Ion  a souvent  trouvée  remplie 
(I  une  eau  claire.  ^ 

La  ve.ssie  natatoire  est  visqueuse 
Jongiie  , simple  , attachée  à l’épine  du 
clos.  Le  canal  pneumatic|ue  , par  lequel 
elle  communicjue.à  l’extérieur,  part  de 
paitie  la  pins  anléiieure  de  cette 
ve^ie  , et  aboutit  à J’œsoplia<ïe. 

Lnlin  on  voit  dans  les  femelles  deux 
ovaiœs  tië.s-lon^s , et  remplis,  Igrs  de 
la  saison  convenable  , d’un  très-grand 
nombre  de  petits  œuls  ordinairement 
jauiicàties. 

Le  merlan  habite  dans  l’Océan  qui 
baigne  les  côtes  européennes.  Il  se 
nourrit  de  vers , de  mollu.sqnes  , de 

0 aUe.s,  de  jeunes  jioissons.  Jl  .s’apnro- 
cbe  souvent  des  rivages,  et  voilà  piur- 
quoi  on  le  prend  pendant  presque  tonte 

1 année  : mais  j|  abandonne  particuliè- 
rement la  hante  mer,  non  seulement 
lor-squ,  va  se  débanasser  du  poids  de 

iorsep,  il  est  attiré  vers  la  terre  par  une 
nourriture  plus  agréable  et  plus  abon. 
riante  , et  lorsqu'il  v cberclie  un  a,s\  le 
coiure  les  gros  cmimauA  marins  qui^en 
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font  leur  ]iroie  ; et  comme  ces  diverses 
circonstances  dépendent  des  saisons  , il 
n’est  pas  surprenant  ipie  , suivant  les 
pays , le  temps  de  le  pêclier  avec  succès 
soit  plus  ou  moins  avancé.  On  a ]n'clérc 
pour  cet  objet , sur  certaines  côtes  de 
France  , les  mois  de  nivôse  et  de  plu- 
viôse ; et  sur  plusieurs  de  celles  d’Angle- 
terre ou  de  Hollande , on  a choisi  les 
mois  de  l’été. 

On  le  trouve  très-gras  lorsque  les 
harengs  ont  déposé  leurs  œufs,  et  qu’il 
a pu  eu  dévorer  une  grande  quantité 
Mais,  excepté  dans  le  temps  où  il  fraie 
lui-même,  sa  chair  écailleuse  est  agréa- 
ble au  goût  : elle  n’a  pas  de  cjualité 
malfaisante  ; et  comme  elle  est  molle , 
tendre  et  légère  , on  . la  digère  avec 
facilité,  et  elle  est  un  des  alimens  que 
l’on  peut  donner  avec  le  moins  d’in- 
convénient à ceux  qui  éprouvent  un 
grand  besoin  de  manger  , sans  avoir 
cependant  des  sucs  digestifs  très-puis- 
sans. 

Dans  quelques  endroits  de  l’Angle- 


* Lettre  du,  citoyen  Noël,  de  Rouen,  an 
titoyen  Lace/’ède  , du  2i  brumaire  an  7. 
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terre  et  des  environs  d’Ostende  , de 
Bruges  et  de  Gand  , on  a fait  sécher  et 
saler  des  merlans  après  les  avoii^  vidés; 
et  on  les  a rendus , par  cette  prépara- 
tion , au  moins  suivant  le  témoignage 
de  plusieurs  observateurs  , un  mets 
très-délicat. 

On  a écrit  qu’il  y avoit  des  merlans 
liermapliroclites.  On  en  a vu,  en  effet, 
dont  l’intérieur  présentoit  en  même 
temps  un  ovaire  rempli  d’œufs  , et  un 
corps  assez  semblable , au  ])remier  coup 
d’œil  , à la  laite  des  poissons  mâles  : 
mais  cet  aspect  n’est  qu’une  fausse  appa- 
rence ; l’on  s’est  assuré  que  cette  |)ié- 
tendue  laite  n’étoit  que  le  foie  , qui  est 
très-gros  dans  tous  les  merlans,  et  par- 
ticulièrement dans  ceux  qui  sont  très- 
gras. 

On  prend  quelquefois  des  merlans 
avec  des  filets,  et  notamment  avec  celui 
que  l’on  a nommé  dré^e  , et  dont  nous 
avons  fait  connoître  la  forme  dans  l’ar- 
ticle de  la  trachinevive.  Le  plus  souvent 
néanmoins  on  pêche  le  gacle  dont  nous 
parlons,  avec  une  vingtaine  de  lignes, 
dont  chacune  , garnie  de  deux  cents 
hameçons , est  longue  de  plus  de  cent 

9* 
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mètres  , et  (|n’ün  laisse  an  fond  de  i’cau 
environ  pendant  trois  l'.eures. 

An  reste  , non  senlernent  la  (|nalite 
de  la  cliair  dn  meilan  varie  suivant  les 
saisons  et  les  parages  cpi’il  frc(|uente  , 
iTiciis  encore  scs  céu'tïctcrcs  cxtcncvirs 
sont  assez  di/ièrens,  selon  les  eaux  qn’il 
habite,  ponvqn’oti  ait  Cüinjité  dans  cette 
espèce  plnsicnrs  variétés  remarquables 
et  constantes.  Nous  pouvons  en  donner 
un  exemple  , en  rapjiortant  une  obser- 
vation tiès-intéressante  (pii  nous  a été 
transmdse  an  sujet  des  merlans  (jne  l’on 
trouve  sur  les  ci'ites  dn  département  de 
]a  Seine-Inlérienre  , par  un  naturaliste 
habile  et  tiès-zélé,  le  eito^en  Noël  , de 
Poiien  , que  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
citer  dans  cet  ouvrage. 

Cet  ichlb)  olügisle  m’a  écrit  * qu’on 
appei'ccvoit  une  assez  grande  différence 
entre  les  merlans  que  l’on  prend  sur 
les  (bncis  voisins  d’Y  poM  et  des  li)alles, 
ptès  de  Fét'amp  , et  ceux  que  l’on  pêche 
depuis  la  pointe  de  l’Aillj  jttsqn’an  Tré- 
port  et  au-dcla.  Les  merlans  d’Yport  et 


* Le  lire  du  citoyen  Noël  au  ciloycn  Lace- 
pède  J (lu  21  brumaire  an  7, 
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ries  Dalles  sont  plus  courts  ; leur  ventre 
est  plris  lar<;e , leur  tête  phjs  grosse 
leur  museau  moins  aigu  ; la  ligne  que 
clecrit  leur  dos  , It'gèrcment  courbée  en 
dedans,  au  lieu  d’être  droite  ; la  couleur 
des  parties- voisines  du  museau  et  de  la 
nageoire  de  la  (|ueuc  , plus  brunâtre  ; 

^ pliJS  agréable  et 

plus  rccbercbée. 

Le  citenen  Noël  pense,  avec  raison, 
qu  on  doit  attribuer  cette  diversité  dans 
les  qualités  de  la  chair  , ainsi  que  dans 
les  nuances  et  les  loi  uk’s  extéi  ieures 
à la  nature  des  fonds  au-dessus  descinds 
ics  meilans  liabitent  , et  par  consé- 
(inent  à celle  des  alimens  qu’ils  trouvent 
n leur  portée.  Auprès  d’ïjmrt  et  de 
J-  tcarnp  , les  foiuLs  sont  jiresque  tous 
de  roche , tandis  que  ceux  dis  eaux  de 
l’Ailly  , de  Dieppe  et  de  Trép.ort,  sont 
presque  tous  de  vase  ou  de  gravier.  En 
geneial,  le  citoyen  ÎSoèl  iiense  que  le 
merlan  est  plus 'petit  et  plus  délicat  sur 
les  bas-fonds  très-voi.sins  des  rivage.s  , 
que  sur  les  bancs  cjue  l’on  trouve  à de 
grandes  distances  des  côtes. 


LE  GADE  MOLVE',. 

ET  / 

LE  GADE  DANOIS*. 

De  tous  les  gacles  , la  molve  est  celui 
qui  parvient  à la  longueur  la  plus  consi- 
dérable , sur-tout  relativement  à ses 


' Gaclus  molva.' 

Lânga  , en  Suède. 

Lenge  , en  Allemagne, 

Ling,<7a  Angleterre.  , 

Gadus  molva.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Gade  lingue.  JJaubenton , Encjclopédit 
méthodique, 

Id.  Tionnaierre , planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique, 

Gadus  dorso  dipterygîo,  ore  cîrrato,  maxillA 
Buperiore  loogiore.  Artedi,  gen,  22  , syn.  36. 
Molva  major,  Charlet.  p,  121. 

Asellns  longus.  Sclionev.  p.  18. 

Asellus  longus.  Willaghby,  p.  tah.  L, 

m.  a,  7z.  2. 

Raj.p.  56. 

Faun.  Suède,  3 12. 

Mail,  Prodrom,  Zoolog,  Danic.  p.  41, 

343. 
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anties  dimensions  , et  partic'nlièrernent 
^ sa  largeur  : eJie  surpasse  souvent  celle 
ue  Vingt- quatre  décimètres;  et  voilà 
J)onrquoi  elle  a été  nommée  , dans  un 
gland  nombre  de  contrées  et  par  plu- 
sieurs auteurs,  le gade long.  Elle  habile 
^ peu  jires  dans  les  mêmes  mers  que  la 
^ se  trouve  abondamment, 
mme  ce  gade  , autour  de»  la  Grande- 
Eretagme  auprès  des  côtes  de  l’Irlande, 
entre  lesHebruies,  versie  comté  d’ÿorlt. 
On  la  pêche  de  la  même  manière  , on 
lui  donne  les  mêmes  préjiarations  • et 
comme  celte  espèce  présente  un  grand  ' 
volume,  et  d’ailleurs  est  douée  d’une 


Gadus  ionga.  7/.  TVgoth.  177. 

Bloch,  pl.  69. 

Enchelyopus.  Klein,  Miss.  pisc.  4,  p, 


Bellon,  Aquut.  p.  i35. 

Gesuer,  Aqnal.p.  g5;  Icon  anim.p.  78. 

Ling.  i6o,«.  i3.  ^ 


* Gadus  danicus. 

Miill,  Zoolog.  Uanic,  Prodrom,  p.  42,  1 

Gade  danois.  Bonnaterre,  planches  de  VBn- 
cjclopédie  méthodique. 
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grande  fécondité  , elle  e^t  , après  la 
mor.!ic  Cl  !e  hareng,  nn  des  poissons  les 
plus  précieux  pour  le  connnej'ce  et  les 
])lu8  utiles  a l’indu.'trie. 

Dans  les  mcrsipii  baignent  la  (u’ande- 
Bretagne,  edie  jouit  principalement  de 
toutes  ses  cpiaütés  , depuis  le  milieu  (fe 
pluviôse  iusijtie  vers  la  fin  de  floréal , 
c’est-à-dire*,  dans  la  saison  cpii  précède 
son  li  ai  , lecpicl  a lieu  dans  ces  mêmes 
mers  aux  approches  du  solstice.  Elle 
aime  à déposer  ses  œufs  le  long  des 
marais  cjue  l’on  y voit  à l’embouchnr^ 

« des  rivières. 

Elle  se  nourrit  de  crabes,  de  jeunes 
ou  petits  poissons,  notamment  de  pleu- 
ronertes  plies. 

Sa  chair  contient  une  huile  douce  , 
fiicile  à obtenir  jiar  le  moyen  d’un  feu 
modéré  , et  plus  abondante  (pie  celle 
(pie  peuvent  donner  la  morue  ou  les 
autres  gades. 

Sa  couleur  est  brune  par-dessus,  blan- 
châtre par-dessous,  verdâtre  sur  les 
ccités.  La  nageoire  de  l’anus  est  d’un 
gris  de  cendre  ; les  autres  sont  noires 
et  bordées  de  blanc  : on  voit  de  plus 
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»ne  tache  noire  au  sommet  de  eiiacmie 
dos  dorsale,:  \ 

Les  écailles  sont  aloiigées  ,*pcti{e.s 
oitemeiit  attachées;  la  tête  est  grande  > 
e inuseau  nu  peu  auondi  , la  langue 
étroite  et  pointue. 

K.  a ‘■••'“D'S  n’est  [)as  dénué  de 

commp ‘r  ’ "i"-'  : 

■!!  ™n've,  il  n’a  cpie  doux  na- 
peoiies  sur  le  dos,  et  ajijiai  tient  par  ce 
double  caractère^  au  tiaiisième  sou,s- 
gtnre  des  gades.  Sa  niâchoii  e ml'érieip  e 
est  plu.s  avancée  que  la  supérieure  ce 
qui  le  séjiare  de  la  molve  ; et  .sa  nageoiro 
de  I anu.s  j-enlerme  jusqu’à  Soixante-dix 
1 ayons  , ce  qui  le  dLtingue  de  toutes 
ies  e.speces  comprises  dans  le  sous-genre 

ou  nous  l-avo,,;  i„se,i.  . ni  mê.L-  dn 


* A la  membrane  des  branchies 
de  la  molve, 

à la  première  nageoire  dorsale  i5 

a la  ser  onde 

à chacune  des  pectorsdes  10 

a chacune  des  jugulaires  6 

a celle  de  l’anus  5g 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
a non  die,  33 
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tous  les  gades  couuus  jusqu’à  présent. 
On  en  doit  la  première  description  au 
savant  Miiller , auteur  du  prodrome  de 
la  Zoologie  danoise. 
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IjA  lote  mérite  une  attention  particn- 
liere  des  naturalistes.  Elle  pi  ésente  totis 
les  caractères  génériques  qui  appar- 


* Gatlus  Iota. 

Molelle , dans  quelques  déparlcmens  dt 
F,  'ance. 

Barbotfe , ibid. 

Barbot,  et  burbot,  en  Angleterre, 

Eel  pout , ibid, 

Putael,  dans  la  Belgique ^ ou  France  sep^ 
tenlrionale, 

Alraupe,  en  Allemagne, 

Olriippe  , ibid. 

Triisch,  ibid. 

Treisclicn  , ibid. 

Il  ntt  en  , ibid. 

Aalquabbe,  en  Danemarck. 

Franske  giedcler,  ibid. 

Bake  ^ en  Suède  et  en  Forvé^e. 

Nalim  , en  lUissie, 

(jaclus  Iota.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Gade  lotte.  Liaubenion,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique. 

Gadus  Iota.  Ascagne,  cah.  3 , 5,  pl.  ^g. 
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tiennent  aux  cj-ades;  elle  doit  être  inscrite 
clans  le  même  gcm;e  c]iie  ces  poissons  ; 
elle  y a toujours  été  corn])nse  : elle  fait 
véritablement  iiartie  de  leur  famille  ; 


Lote.  Val  mont  - Bomare  , Dictionnaire 
d' histoire  luilurel/.e. 

Va  un.  Suède.  3i5. 

Irjull.  Prodrani.  Tioolog,  Danic.  p.  41  , n. 

3i|-3« 

Koelreuier , Bov.  Coinm.  Petrop.  19,  p.  424. 
Mcidniger,  I(.on.  piscium  austral,  t.  8. 
Bloch,  pi.  70. 

G.atlus  (iorso  clipterygio,  ore  cirrnto,  ma^ülis 
œqiialibus.  22,  syn.  38. 

Silurus  eu  ro  unico  iii  rneiito.  Arlcdi,  spec. 

107. 

Lote.  Honaelet . Hcamieme  partie,  des  pois- 
sons des  lacs,  cliap.  18. 

Barboie.  fd.ihid,  chap.  19. 

Aldrov.  hh.  5 , c.  -p.  46 , fo!.  648. 

Lofa,  et  nmstella  fluviatilis.  IVilîughby, 
p.  12S. 

Biita,  p.  67. 

Lola  fiiillis  dicf.i.  Gesner,  p.  5gg. 

Lola  (bdloniii).  Jonston,  Hh.  3 , Ht.  3 , cap. 
Il  , 168,  tah.  29,  ftp.  I'. 

Striribia,  sive  botalrissa.  Bellon,  yhpiat.p, 
3oa. 

Claiia  fluviatilis.  Id.  ihid.  p.  804. 

Bovbolha.  Ciih.  Hh.  3,  cap.  iz^fig-,  72,  E, 
Boibociia.  Magni  ( Olai  j,  Uh.  ao  , cap.  .2®. 
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et  ccpcîuiaiU , parmi  de  ces  exemples 
(pii  prouvent  corribien  les  êtres  animés 
sont  liés  par  d innombrables  cbaînes  de 
rapports  , elle  s’écarte  des  gades  ]iar 
des  diiiérences  tiès-frappanles  dans  les 
formes  , dans  les  facultés,  dans  les  balii- 
tudes  , dans  les  goûts,  et  ne  s’éloigne 
ainsi  de  ses  congénères  (|ue  pour  se  rap- 
jjroeber  non  seulement  des  biennies,  cpii 
par  leur  nature  touebent  aux  gades  de 
très  - près  , mais  encore  de  plusieurs 
ajiodes  osseux  , particulièrement  des 
murènes,  et  notamment  des  anguilles. 

Comme  ces  derniers  aiiodes',  la  lote 
a le  coijs  très-alongé  et  serpenliforme. 
()n  voit  sur  son  dos  deux  nageoires 
dorsales,  mais  très-basses  et  très-!on- 
» gués  , ainsi  que  celle  de  l’imus  ; elles 
ressemblent  à celles  qui  garnissent  le 
dos  et  la  queue  des  murènes.  Les  écailles 


Bottatria,  rt  iriseiis.  Sulviaii.  fol.  zi3,  a, 
ad  iconem,  et  B. 

Alropa.  Uildegard.  lih.  i , part.  4, 2.Î. 
Grono^.  Mus.  i , p,  21 , /j.  61  ; Zooph.p. 
n.  3i3. 

Kiiclielyojnis  subeinereus,  etc.  Klein , Miss, 
piso.  4',  p.  57,  /Z,  i3  , tab.  i5,  //g.  2. 

Bai  bot.  Eeit.  it^oolog.  3 , p.  i63,  14. 


212  HISTOIRE  NATURELLE 

qui  la  recouvrent  sont  plus  facilement 
visibles  que  celles  de  ces  mêmes  mu- 
rènes ; mais  elles  sont  trèg-minces  , 

molles,  trè;-i)(titc.s,tjucl(|uefbis  séparées 

les  unes  des  autres  ; et  la  peau  à laquelle 
elles  sont  attachées,  est  enduite  d’une 
humeur  visqueuse  très  - abondante  , 
comme  celle  de  l’anguille  : aussi  échappe- 
t-elle  facilement,  de  même  que  ce  der- 
nier poisson , à la  main  de  ceux  qui  la 
serrent  avec  trop  de  force  et  veident  la 
retenir  avec  trop  peu  d’adresse  ; elle 
glisse  entre  leurs  doigts  , parce  qu’elle 
est  perpétuellement  arrosée  d’une  li- 
queur gluante;  et  elle  se  dérobe  encore 
a ses  ennemis  , parce  que  sou  corps  , 
très-alongéet  très-mobile  , se  contourne 
avec  proni|j(itude  en  düTerens  sens  , et 
imite  si  parfaitement  toutes  les  positions 
et  tous  les  mouveraens  d’un  reptile, 
qu’elle  a reçu  plusieurs  noms  donnés 
depuis  long  - temps  aux  animaux  quj 
rampent. 

La  lüte  est , de  plus  , d’une  couleur 
assez  semblable  à celle  de  plusieurs 
murènes , ou  de  quelques  murénophis. 
Elle  est  vaiice,  dans  sa  partie  supé- 
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de  iaii  .e  et  de  brun  ; et  le 


I *■  dans  les  pr-ofondeurs 

de  I (Jcean  ou  près  des  rivages  de  la 
mer  coninie  la  plupart  des  osseux 
apodes  ou  jugulaii-es  , et  paiticulière- 
inent  coinme  tous  les  autres  gades  eon- 
iins  ju.NCjua  présent  , elle  passe  sa  vie 
( ans  les  laes,  dans  les  l ivièi  es^  au  milieu 
(le  eau  douce  , a de  très-grandes  dis- 
tances de  1 Océan  ; et  ce  nouveau  rap- 
port avec  l’anguille  n’est  pas  peu  remar- 
quable. ’ 

Ou  la  trouve  dans  un  tiès-grand 
nombre  de  contrét^s  , non  .seulement  en 
liurtqte  et  dans  les  j)ajs  (es  plus  sep- 
tentrionaux de  cette  partie  du  monde  , 


* Sa  ligne  latérale  est  droite. 

Qn  couipte  à sa  première  nageoire  dor- 


sale ^ 

à la  seconde 
à cliacune  des  pecto- 


14  rayons. 
68 


20 


. f-b- 

laires 

à celle  de  l’anus 
a celle  de  la  queue , 


qui  est  arrondie , 36 
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iiiairi  t'ueore  dans  l’Asie  boiéale  et  dans 
les  î 11  fies. 

Elle  préfère  , le  jilus  souvent , les 
eaux  les  plus  claii'es  ; et  afin  qu’indé- 
pendainment  de  sa  léj^ereté  , les  animaux 
dont  elle  fait  sa  proie  puissent  plus  dilK- 
eüeinent  se  soustraire  à sa  jioursaite , 
elle  s’y  caciie  dans  des  creux  on  sous 
des  [lierres  ; elle  clierclie  à atliier  ses 
Jietites  victimes  p::r  l’agitation  du  bar- 
billon ou  des  barbillons  qui  garnissent 
le  bout  de  sa  mâchoire  iurérienre  , et 
qui  ressemblent  à de  petits  vers  : elle  y 
demeure  patiemment  en  embuscade  , 
ouvrant  [nesque  toujours  sa  bouche  , 
qui  est  assez  granile,  et  dont  les  mâ- 
choires , hérissées  de  sept  rangées  de 
dents  aiguës  , peuvent  aisément  retenir 
les  insectes  aquali<|ues  et  les  jeunes 
poissons  dont  elle  se  nourrit*. 

Ün  a écrit  que,  dans  quelques  cir- 
constances, la  lüte  étoil  vijjère  , c’est-à- 
dire,  que  les  œufs  de  cette  espèce  de 
gade  éclosoient  quelquefois  dans  le  ven- 
tre même  de  la  mère , et  par  conséquent 


* Il  y a auprès  du  pylore,  3g  ou  qo  appen- 
dice» intestinaux. 
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(Favoir  été  punJas.  Celte  manière 
t e vcmra  la  J.mnerc  n’a  été  observée 
< n.  les  poissons  ossenx  que  lorsc.ne 

I l ’ àu'egramiê 

j>Pü  dance  d’b„meur  visqueuse,  comme 

ce  o4  'l  ’ ^fltisupposeroit  dans 

mâle  ct\]ch7o'‘''‘lî  du 

line  P"  donneroit 

int  nom  elle  conformité  avec  l’anguiiie, 

les  blennies  et  les  silures. 

La  lute  croît  beaucoup  plus  vite  que 
plusieurs  autres  osseux  ; elle  parvient 
jusqu  a la  longueur  d’un,  mètre,  et  le 
Citoyen  Valmont-Bomare  en  a ^u  une 
cjn  on  avoit  apportée  du  Danube  à Chan- 
tii  V , et  qu,  etoit  longue  de  plus  de  douze 
ciecj  mètres. 

Sa  cbair  est  blanche  , agréable  au 
f^üut,  facile  a cuire  ; son  fuie  , qui  est 
es-vüiuraineux , est  regardé  comme  un 
mets  deheat.  Sa  vessie  natatoire  est  très- 
grande,  souvent  égale  en  longueur  au 
tiew,  de  la  longueur  totale  de  l’animal, 
un  peu  retrecie  dans  son  milieu  , ter- 
minée par  deux  prolongations  dans  sa 
partie  antérieure  , Ibrmée  d’une  mem- 
Diane  qui  n’est  qu’une  continuation  du 
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pcrilüine  , attachée  par  conséquent  à 
IVpine  du  dos.,  de  manière  à ne  pou- 
voir pas  eu  être  sépaiée  eutièie  , et 
employée  dans  quelques  pajs  à faire  de 
Ja  colle  , comme  la  vessie  à gaz  de  l’aci- 
pensère  huso. 

Ses  ceufis  sont  presque  toujours  , 
comme  ceu-x  du  brochet  et  du  liarbcau, 
difficiles  à digérer,  plus  ou  moins  mal- 
faisans;  et,  ])ar  un  dernier  rapport  avec 
l’anguille  et  la  plupart  des  autres  jiois- 
sons  serpentiformes  , elle  ne  perd  que 
difficilement  la  vie. 


LE  GADE  MUS  TEL  LE', 

E T 

LE  GADE  CIMBRE*. 


de 


i^A  mnslelle  a beaucoüi) 

IjJdiice  avec  la  lute  jjar  riilongement  de 
son  corps,  la  jjctiietse  de  ses  écailles,  et 


' Gadus  miislclla, 

Galea,  sur  pù/st'curs  côi-es  dC  Ttali«. 

Pesce  moro,  ibid, 

Donzell  ina^  ibid, 

Soïjre  marina,  ihid. 

^Goudeiopsaro,  sur  plusieurs  rivages  de  let 

Whistle  fish,  en  Angleterre, 
Krullquappen,  auprès  de  Hambourg  et 
dans  quelques  autres  contrées  septentrirZ’ t 
Gad.;  n,as.,  la , R,d„.  ,ricl, 

<lus  rnssicnsr.  hmné,  édition  de  rZt  ^ 
Gade  nuisfelle.  nLben  Z, 
méthodique,  • Encyclopédie 

Gade  la  brune.  H. 

Bloch,  pl.  i65, 

TOME  IV, 


»0 


2i8  histoire  katurelle 
l’IuiiTiem-  viciqueuse  dont  elle  est  impré- 
gnée : mais  elle  n’habite  pas  , comme 
('c  poisson  , an  milieu  de  l’eau  douce  ; 
elle  vit  dans  l’ücean  atlantujue  et  dans 


Tyii-istelle.  Vafnionl-Bomare  J Dictionnaire 
d’histoire  naturelle. 

Midi.  Prodrom,  Z.oolog.  Danic.  j).  42 , n. 

345.  

Gaclus  tlorso  clipferygio,  cirns  raaxillæsu- 
pnioris  qualuov  ; inferioiis,  uuo.  Mus.  u4.d. 

Fr.  i . . 1 1 • 

Gaclus  clorso  clipterygio,  sulco  ad  pinnam 

cloi'si  priinam  , ore  cirralo.  Arledi,  gen.  22, 

syn.  37.  , 

Galea  Venetoriun  , seu  asellorum  altéra 

species.  Pellon. 

1(1.  mustella  vulgaris,  et  mustella  inarina 
tertia.  Gesner,p.  89,  90  et  io3,  {germ.)foL 
41,  et  42, 

Mustelle  vulgaire.  Rondelet,  -première  par- 
tie, lie.  q,  chap. 

II!.  Aldrov.  lih.  3 , cap.  8 , fol.  290. 

TF'illitghhy ,p.  I2I. 

Raj.  p-  67,  n.  1. 

Miistela.  .lonsioii,  lib.  i , til.  i , cap.  ï A, 
2^  taè. 

Mu-stela  altéra.  Schonev.p.  49. 

îi-lusiela  marina  tertia. 

Cron.  Zooph.  n.  3t4;  Mus.  J,  p.  21,  11.2; 

. i/ps.  1 742 , P-  9?  , wZ'.  3. 

Spoltecl  whistle  fish  , et  brow  whistle  fisli. 
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la  Méditerranée.  Elle  y parvient  insnu’à 
la  longueur  de  six  décimètres.  Elle  s’y 
nourrit  de  cancres  et  d’animaux  à co'^- 
quille  ; et  pendant  ciu’elle  est  jeune  , 
petite  et  (bible  , elle  devient  souvent  la 
proie  de  grands  poissons  , particulière- 
ment de  (juelcpies  gades  et  de  plusieurs 
scombres.  Le  temps  de  la  ponte  et  de 
la  lecondation  des  œufs  de  cette  esijèce 
est  C|uelcjuel'ois  retarde  jusque  dans 
l’automne,  ou  se  renouvelle  dans  cette 
saison.  La  mustelle  est  blanche  jiar- 
dessous,  d’un  brun  jaunâtre  par-dessus 
avec  des  taches  noires  et  d’un  argenté 
violet  sui  la  tete.  Les  nageoires  pecto- 
rales et  jugulaires  sont  rougeâtres  ; les 
autres  sont  brunes  avec  des  taches  alon- 
gées  , excepte  la  nageoire  de  la  queue. 


BrU.  Zoolog.  3,p.  164,  n.  i5,  et  i65,  16 

Endielyopus  c.rr.s  tribus,  altero  è mento, 
etc.  Klein,  Miss.  pisc.  4,  p,  5-  ’ 

rValbaum,  Schrif.  der  Berl.  nalurj.ges  5 


‘ Gadus  cimbrius. 

Gadus  cimbrius.  Linné,  édition  de  .Gme~ 
Un. 

Gade  cimbre.  Bonnaterre , planches  de 
l E ncy clopédie  mélliodicjue. 
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Ics  tac‘hc’8  soûl  rondes.  L’uu  ironve 
cejjendant  plusieurs  individus  sur  les- 
X]uels  la  nuance  et  la  %ui'e  de  ces 
diverses  taches  est  constamment  ddlé- 
rente  et  même  d’autres  individus  qui 
n’en  jM'ésentent  aucune.  Il  est  aussi  des 
musteiles  qui  ont  quatre  barbillons  à la 
mâchoire  supérieure  , d’autres  qui  n’y 
en  mofilrent  que  deux  , d’autres  encore 
qui  n’y  en  ont  aucun  ; et  ces  diversités 
dans  la  lorme  plus  ou  moins  transmis- 
sibles ])ar  la  génération  , ayant  été  com- 
parées , par  plusieurs  naturalistes , avec 
les  variétés  de  couleurs  que  l’on  peut 
lemttrquer  dans  l’espèce  que  nous  exa- 
ininons  , ils  ont  cru  devoir  diviser  les 
musteiles  en  trois  espèces  , la  première 
distinguée  pâr  quatre  barbillons  placés 
à une  distance  plus  ou  moins  uetite  tles 
narines  , la  seconde  par  deux  barbillons 
(■itués  à peu  près  de  même  , et  la  troi- 
sième par  l’absence  de  tout  barbillon  à 
la  mâchoire  supérieure.  Mais  apres  avoir 
cherché  à peser  les  témoignages  , et  à 
cumjiarer  les  raisons  de  cette  multipli- 
cation d’espèces  , nous  avons  préféré 
l’opinion  du  savant  professeur  Gmelin; 
et  nous  lie  considérons  l’absence  ou  le 
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nombre  des  barbillons  de  la  raâclioire 
<l’eu-baut  , ainsi  que  les  disseinidances 
dans  les  teintes  , que  connue  des  signes 
de  variétés  plus  ou  moins  permanentes 
dans  l’espèce  de  la  mustellc. 

An  reste  , ce  gade  a toujours  un  bar- 
billon atlacbé  vers  l’extréiuité  de  la  mâ- 
choire intérieure,  soit  cpie  la  mâclioiie 
supérieure  en  soit  dénuée  , ou  en  mon-  ^ 
tre  deux  , ou  en  présente  quatre.  De 
plus  , la  langue  est  étrtdlc  et  assez  libre 
dans  scs  mouvemcns.  La  ligne  latérale 
se  courbe  vers  les  nageoires  |)ectorales, 
et  s’étend  ensuite  directement  Jusqu’à  la 


queue.  Mais  ce  qu’il  ne  laut  ])as  passer 
sous  silence  , c’est  que  la  première  na- 
geoire dorsale  est  comiiosée  de  rayons 
si  petits  et  si  courts,  t|u’iIc'St  tiès-diffi- 
cile  de  les  compter  exactement , et  qu’ils 
disparoissent  ju  esque  en  entier  dans  une 
sorte  de  sillon  ou  de  rainure  longitudi- 
nale. Un  seul  de  ces  rayons,  le  premier 
ou  le  second  , est  très-alongé  , s’éleva 
par  conséquent  beaucoup  au-dessus  des 
autres  ; et  c’est  cette  longueur  ainsi  que 
1 excessive  brièveté  des  autres  , qui  ont 
Maudire  à plusieurs  naturalistes  que  k 
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piciiiiere  dorsale  de  la  inustelle  oe  corn- 
JR’cnoit  qo’mi  rayon 

La  première  nai^eoirc  du  dos  est  con- 
forme'e  fie  la  même  manière  dans  le 
^ade  cimhre,  qui  ressemble  bcaueoun  à 
la  mnsteUe  . iiéanmijuis  on  (l’oiiye  flans 
cette  mcNiic  partie  un  fies  caractères 
distmctils  de  1 espèce  du  eimbre.  Lu 
erlet  , le  rayon  qui  seul  est  très-along'é, 
se  termine  dans  ce  gade  par  deux  Hla- 
mens  placés  run  à droite  et  l’autre  à 
gauche  , et  disjjoses  horizontalement 
comme  les  hranc’hes  de  la  lettre  T 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  de  la 

muslclle.  . 

^ I rayon  très -alongé  et  plusieurs  rayons 
très -coin  ts  à la  première  nageoire  dorsale. 

.'JO  rayons  à la  seconde. 

J b à chacune  des  pectorales. 

6 k chacune  des  jugulaires. 

4^  à celle  de  l’anus. 

è celle  de  la  queue. 

r rayon  très- alongé  et  plusieurs  rayons 
très-courts  a la  première  nageoire  dorsale  du 
gade  citiibre. 

48  rayons  à la  seconde. 

16  à chacune  des  pectorales, 

7 à chacune  des  jugulaires. 

42  à celle  de  l’anus. 

à celle  de  la  queue. 


I 
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J De  plus , on  compte  sur  les  mâc'huii  es 
tio  la  mustclle  cinq  , ou  trois,  ou  un 
Ijarbillou.  lly  en  a cjuaife  sur  celles 
(In  cirabrc  : deux  de  ces  derniers  lila- 
niens  partent  des  environs  des  nai  ines; 
le  troisième  pend  de  la  lèvre  su|)é- 
ricure  ; et  le  quatrième  , de  la  lèvre 
iulërieure. 

Le  cimbre  habite  dans  l’Océan  atlan- 
tique , et  particulièrement  dans  une 
partie  de  la  mer  qui  baigne  les  rivages 
de  la  Suède.  Il  a été  découvert  et  très- 
bien  décrit  par  M.  de  Strussenlèld  *. 


* Mémoires  de  l'académie  de  Sloclholm, 
tome  XXXllI , page  46. 


» 
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LE  G A D E MERLUS*. 


Ce  poisson  vit  dans  la  Mediterranée 
ainsi  epre  dans  l'Océan  sepleiitrional  ; et 
voilà  poiircjuoi  il  a pu  être  connu  d’A- 
ristote , de  Pline  , et  des  autres  naiii- 


* Gadus  iiierhicius. 

Meiluzo,  en  ItatU, 

Ascii  O,  ibid, 

Asino,  ibiJ. 

Nascllo,  iliil. 

Hake,  en  Angleterre, 

Gaclus  mcTlucitis.  Linné,  édition  de  Cmetin, 
Btcck,  pf.  154. 

Gade  grand  inerkis.  Daubentvn,  Lincycla- 
pédie  méthodique , 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l’ Encyclcpédia 
méthodicque. 

Le  grand  merlus.  Duhamel,  Traité  des 
pê  cites,  seconde  partie,  secl.  i , chap.  r , pl.  24. 

Merlu,  e/ merluche.  V almont~Bv>nare , Die- 
tionnaire  li’histoite  naturelle. 

Mus,  Ad,  Frid.  a , p,  60. 

Faun,  Suède,  3t4. 

Forsk,  Faun,  Arabie,  p.  ig. 

Gronov,  Zooph,  p-  Sq?)  3iS. 

Müll,  Frotlrom,  Zoolog,  Danic.  n. 

342. 

Ot,  Falric,  Faun,  Groenland, p.  148. 
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^''listes  (le  la  Grèce  oti  de  Rome  , qui  , 
pi  eflèt  , ont  tiaité  de  ce  gade  dams 
'^urs  ouvrages.  Il  y parvient  jusqu’à  la 


Gaclus  dorso  dipterygîo,  maxillâ  iuferiore 
loiigiore.  -i—edi,  ^en  22,.îvn-36. 

Lysitig.  nm.  Sondm.  2g5. 

Asellus  prinius,  sive  tnerlucius.  l\aj.  p.  56. 
Asellus  piimus  Rondeletil,  sive  merlucius. 
WiUuglby,  p.  174,  tab.  L,  ni.  Z,  n.  i. 

"ovss.  jdrist.  lib,  8jCap.  g , cc^.  Sy. 

“o»«}  ’ia.hi.  Àtken.  tih,  7,  p.  3l5. 

©aAaTTisf,  Ælian.  lib,  5,  cap.  20,77.  276; 
lih.  9 , cap  38. 

Oppifin.  Hal.  lib.  1 ^ p.  65  r t lib.  2 , p.  69. 
Asellus.  P lin.  Jiist.  mundi,  lib.  9,  cap,  16 
tt  17. 

Asellus.  Ovid.  v.  i3i. 

P'arro,  lib.  4,  D,i  lingua  latinti, 

Jov.  cap . 3Xi  , p 87. 

Mprliis.  Rundeletf  première  partie f lip.cf^ 
cliap  8. 

Salvian,  fol.  73. 

lyiei luccius , asellus,  et  priinùm  de  mer- 
lucio.  Gesner,  p 84  gy  . anim.  p.  76  î 

et{  erm.)  fol.  B. 

IVlerluccius.  liéllonf  Àqunt.p.  jiS. 

Asellus  aller,  etc.  ALdrov.  lib.  3,  eap^  a, 
P-  286. 

Asellus  pjjjçyg  Charlet.  p.  122. 

“ e.  Bric.  Zoolog.  3 ,/7.  l56,  rt.  io, 

O-e  pisciàu*  , p.  y,  (ah.  3. 

10’ 
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graticleur  de  huit  ou  dix  décimètres.  I! 
est  très-vorace  ; i!  poursuit , par  exem- 
ple , avec  acharnement , les  scombres  et 
les  dupées;  cejiendant,  comme  il  trouve 
assez  lacilement  de  quoi  se  nourrir  , il 
n’est  pas  , au  moins  fréquemment , obligé 
de  se  jeter  sur  des  animaux  de  sa  la- 
inüle.  Il  ne  redoute  |)as  l’approche  de 
son  semhlable.  Il  va  par  troupes  très- 
nombreuses  ; et  par  conséquent  il  est 
l’objet  d’une  pêche  très-abondante  et 
peu  pénible.  Sa  chair  est  blanche  et 
lamelleuse  ; et  dans  lesendi  oits  où  l’on 
prend  une  grande  quantité  d’individus 
de  cette  espèce  , on  les  sale  ou  on  les 
sèche,  comme  on  préjiai’e  les  morues, 
les  seys  et  d’autres  gades  , pour  pou- 
voir les  envoyer  au  loin.  Les  merlus 
sont  ainsi  recherchés  dans  un  grand 
nombre  de  parages  : mais  dans  d’au- 
tres portions  de  la  mer  où  ils  ne  ]ieu- 
vent  pas  se  procurer  les  memes  alimens, 
il  arrive  que  leurs  muscles  deviennent 
gluans  et  de  mauvais  goût  ; ce  Fait  etoit 
connu  Jès  le  temps  de  Galien.  Au  reste, 
le  Foie  du  merlus  est  j’resque  toujours 
un  morceau  tiès-délicat. 

Ce  poisson  est  aiongé , revêtu  de 
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petites  écailles , blanc  par-dcssoiis , fl’iin 
plus  on  nioiiis  blaiicbcitri'  pai-<les- 
sus  ; et  c’est  à cause  de  ces  couleurs 
comparées  souvetit  à celles  de  l’âne  , 
tpi’il  a été  nomme  nnon  par  Aristote  , 
0|ipien  , Athénée  , Élien  , Pline  , et 
d’autres  auteurs  anciens  et  modernes. 
Le  mot  iVdnon  est  même  devenu  , pour 
plu.'^ieurs  naturalistes  , un  mot  géné- 
ri(]ue  qu’ils  ont  appliqué  à plusieurs 
espèces  de  gades. 

La  tête  du  meilns  est  comprimée  et 
déprimée  ; l’ouverture  de  sa  bouche , 
grande  ; sa  ligne  latérale  plus  voisine 
du  dos  que  du  bas-ventre , et  garnie  , 
auprès  de  la  tête  , de  petites  verrues 
dont  le  nombre  varie  depuis  cinq  jus- 
qti’à  neuf  ou  dix  : des  dents  inégales, 
aiguës , et  dont  plusieurs  sont  erochues , 
garnissent  les  mâchoires  , le  palais  et 
le  gosier 


* A la  membrane  des  branchies  7 rayons» 
à la  première  nageoire  du  dos  10 
a la  seconde  3g 

a chacune  des  pectorales  12 

a chacune  des  iiigulaires  7 

a celle  de  l’anus  Sy 

a celle  de  la  queue  ao 
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J’ai  trouvé  dans  les  papiers  de  Coiii- 
merson  une  comte  description  d’un 
gade  à deux  nageoires  , sans  barhillons  , 
et  dont  tous  les  antres  caractères  con- 
viennent au  ineiliis.  Coniniersoii  la  vu 
ilansles  mers  australes  ; ce  (pii  coiilii  me 
mes  conjectures  sur  la  possibilité  d’éta- 
blir dans  plusieurs  parages  de  l’hémi- 
splière  méridional,  des  pèches  abon- 
dantes de  morues  et  d’autres  gades. 

Le  merlus  est  si  abondant  dans  la 
baie  de  GuUowojr  , sur  la  côte  occi- 
dentale de  rirlatule  , que  cette  baie  est 
nommée,  dans  ijiielques  anciennes  car- 
tes , la  baie  des  hakes  ^ nom  donné  par 
les  Anglais  aux  merlus. 


LE  GADE  B 11  OS  ME*. 


IM  ous  avons  maintenant  sous  les  yeus 
le  cinquième  ^ous-genre  desgades.  Les 
caraclèics  qui  le  distinguent  , sont  un 
OH  plusieurs  barbillons  , avec  une  seule 
nageoire  doisale.  (Jn  ne  peut  enroje 
rapporter  qu’une  espèce  à ce  sous- 
genre  ; et  cette  espèce  est  le  brosme. 

Ce  gade  préfère  les  mers  qui  arro- 
sent le  Groenland  , ou  l’Europe  septen- 
ti  ionale. 

Il  a la  nageoire  de  la  queue  en  forme 
de  fer  de  lance  , et  quel(|uefois  une  lon- 
gueur de  piès  d’un  mètre.  La  couleur 


* Gadus  brostnf. 

Gadiis  brosfioe.  jlscagne , Icon,  Terum  natu— 
rai.  tab.  ly. 

Ma  l.  Prodrom,  Zoolog.  JDanic.  p.  ij.i  y 
341. 

■Brosme.  Pontoppid.  Norteg.  2,  p.  iy8. 

sondm.  i , p.  272,  'r  b.  I 19. 

P C'a/i.  lilund.  p.  358,  lab.  27. 

J^'adus  brosme.  Linné,  édi  ion  de  Gmelin. 
it  i,-  ^ brosme.  Bonnoterre , planches  de 
ncyc  opédit;  méthodique. 
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de  sou  dos  est  d’un  brun  Foncé  ; ses 
nageoires  et  sa  partie  inFérieure  sont 
d’une  teinte  plus  claire  ; on  voit  sur  ses 
cotés  des  taches  transversales  *. 


* A la  nageoire  du  dos  du 


brosnie,  loo  rayons, 

à chacune  des  pectorales  20 

à chacune  des  jugulaires  5 

à celle  de  l’anus  60 

à celle  de  la  queue  3o 


QUARANTE  SEPTIÈME  GENRE. 


LES  BATRACHOiDES. 


1m  télé  trés-déprimàe  et  très-large;  Vower- 
ture  de  là  bouche  très-grande;  un  ou  plu- 
sieurs barbillons  attachés  autour  ou  au- 
dessous  de  lu  mâchoire  inférieure* 


ESPÈCES. 


CAR  ACTÈR  ES. 


I.  Le  batrachoïde  tab. 
ftalrachoides  taui) 


2.  Le  batr.  blennioïde. 
l^Batrachoides  hlennioides^'} 


it'n  grand  nombre  de  fila- 
iiiciis  ù la  iiuldiüire  inliw 
rieurc;  iroisaiguillons  ùla 
première  nageoire  dorsale 
et  à chaque  opercule. 

/Un  ou  plusieurs  barbillons 
I au-dessous  de  la  mâchoire 

j d’en -bas;  les  deux  pre- 

\ miers  rayons  de  chaque 

I nageoire  jugulaire,  lermi- 

nés  pat  un  long  filament. 


LE  BATRACHOÏDE  TAU*. 


N O us  avons  séparé  le  tau  des  stades  , 
et  le  blennioïde  des  blennies  , non  seu- 
lement j)aice  tjue  ces  poissons  n’ont  pas 
tous  les  traits  caractéristiques  des  geni  es 
dans  lescjuels  on  les  avoit  inscrits  en 
pbieant  le  dernier  |)armi  les  blennies 
et  le  premier  parmi  les  gades  , mais 
encore  parce  que  des  formes  très-frap- 
pantes les  distinguent  de  toutes  les 
espèces  que  peuvent  embiasser  ces 
mêmes  genres . au  moins  lorsqu’on  a le 
soin  nécessaire  de  n’établir  ces  cadres 
que  d après  les  |n’inci]>es  réguliers  aux- 
quels nous  tâchons  toujours  de  nous 
conlbrtner.  Nous  avons  de  plus  rap- 
proché l’un  de  l’autie  le  tau  et  le  blen- 
nioide  , parce  qu’ils  ont  ensemble  beau- 
couji  de  rapports  ; nous  les  avons  com- 


* Batraclioïdes  tau. 

Expausançon. 

Bloch , pL  6 , fig.  2 et  3. 

Gadus  tau.  Linné , édition  de  Gmelin, 
Gadetau.  Bonnaterre , planches  de  l’Eney- 
tlopédie  méthodique. 


I. 


HISTOIRE  NATURELLE.  2^3 

P'  is  dans  un  genre  pirticulier  , et  nous 
vivons  donné  à ce  genre  le  nom  de 
batrachoïde  , qui  désigne  la  ressem- 
blance vague  qu’ont  ces  animaux  avec 
* une  grenouille  , en  grec  Ca.r^fX'x  ^ qui 
rappelle  d’ailleurs  les  dénominations  de 
l^renouiller  et  de  ranirins  , ai)pli(|uécs 
par  Linné  , Daubenton  , cl  plusieurs 
autres  célèbres  naturalistes  , au  blen- 
nioide.. 

Le  tau  habite  dans  l’Océan  atlan- 
tique, comme  presque  tous  les  gades, 
dans  le  genre  desquels  on  avuit  cru 
devoir  le  taiie  entier;  mais  on  l’y  a 
pêcl'.é  des  latitudes  beaucoup  plus 
rapprochées  de  l’équateur  que  celles 
où  l’on  a rencontré  la  })lupart  de  ces 
poissons.  On  l’a  vu  vers  les  cotes  de  la 
Caroline  , où  il  a été  observé  par  le 
docteur  Garden , et  d’où  il  a été  envoyé 
en  Europe. 

Ses  formes  et  ses  couleurs  , qui  sont 
très-remaT([uables , ont  été  fort  bien 
dét  rites  par  le  célèbre  iciubyologistc  et 
mon  savant  confière  le  docteur  Bloch. 
> Il  est  revêtu  d’écailles  molles , petites , 

iniurcs  , rondes  , brunes , bordées  de 
blanc  , et  arrosées  par  une  mucosité 
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ttes  abondante  , comme  celles  de  la 
iote  et  de  la  mostelle.  Le  dos  et  les 
nag-eoires  sont  tachetés  de  blanc  ou 
Cl  autres  nuances.  ’ 

tres-aiiüidi.  Les  jeux  , placés  vers  le 

eîiy.T^  et  tres-rappro! 

Çhes  I un  de  I autre,  sont  gros , saillans 
H-ilIans  par  l’éclat  de  l’or  cpie  pré.sente 
Ji's,  et  entourés  d’un  double  rano-  de 
petites  verrues.  Entre  ces  organes  de 

iement  une  fo.ssette  et  une  bande  plus 
ou  moins  irregubère,  de  couleur  jaune 
sur  les  deu.x  bouts  de  lacjuelle  on  peut 
observer  quelquefois  une  tache  rinde 
et  tres-foncée.  *ijnue 

Les  dents  sont  aiguës.  Il  n’y  en  a 
que  deux  rangées  de  chaque  côté  de  la 

d’eif  “Mâchoire 

Cl  en-haut , qm  est  beaucoup  plus  courte , 
en  montre  mi  n us  grand  gj^mbre  de 
icings.  Une  double  série  de  ces  mêmes 
dents  hensse  cbaque  côté  du  palais. 

Plusieurs  barbillons  sont  placés 'sur 
les  cotes  de  la  mâchoire  supérieure  • 
un  grand  noHibi  e d’autres  filamens  sont 
attaches  a la  mâchoire  d’en-bas  , et  dis- 


des  poissons.  2 70 

posés  à pea  pi’ès  en  portion  de  cercle. 

Chaque  opercule  , composé  de  deux 
lames,  est  de  pins  armé  de  trois  aiguil- 
lons. 

Le  tau  a deux  nageoires  dorsales;  la 
première  est  soutenue  par  trois  ra_^  ons 
très-forts  et  non  articulés.  Celle  de  la 
queue  est  arrondie. 

Le  taii  a été  nommé  ainsi  , à cause 
de  la  ressemblance  de  la  bande  jaune 
et  transversale  qu  il  a aupics  de  la 
nuque  , avec  la  traverse  d’un  T grec , 

ou  tou  ^ 

Le  dessin  qui  représente  ce  poisson, 

et  que  nous  avons  lait  graver,  en  donne 
une  idée  très-exacte. 


* A lii  œembrane  branchiale  du 
tau  , 

à la  [iremière  dorsale 
à la  seconde 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


6 rayons. 
3 

23 

20 

6 

i3 

la 


LE  BATKACH.  BLENN[OÏDE  *. 


Ce  batrachoïde  a nn  ou  plusieurs  bar- 
billons au-dessous  de  la  mâchoire  iole 
neure.  Les  deux  premiers  rayons  rie 
chacune  de  ses  nai>;eoires  jugulaires  sont 
beaucoup  pins  longs  rjue  les  aulres;  ce 
qui  , au  premier  coup  d’œil , pourroit 
faire  croire  qu’il  n’en  a que  deux  dans 
chacune  de  ces  nageoires  , comme  la 
pluiiart  des  blennies,  dans  le  genre  des- 
quels (311  l’a  souvent  placé , etee  rpii  m’a 
engag'é  a lui  donner  le  nom  siiécilique 
de  />/e^7M/oiVe  Un  le  trouve  dans  les 
lacs  de  la  buede,  ou  il  ,,aroît  qu’il  est 
redouté  de  tous  les  poissons  moins  forts 
que  lui,  qui  s’écartent  le  plus  qu’ils 

Batrachoïcles  IiJennioïdes. 
Blennlusranit.Ms,  édition  de  Gnielin 

raun.  Suevir.  3 1 6. 

Blenne  grenouiller.  , Encyclo- 

pédie méthodiquii. 

Itf.  Bonnaterre  , planches  de  BEncyclopédi 
me/hodiqne.  ''  ^ 

Mïtll.  Prodrom.  Zoolng.  Danic,  ji,  35q 
Stroni.  Sotidm,  i } p.  35g.  ” 
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Venvcnt  , des  endroits  qu’il  iiéqnente. 
Qn(ji(|ii’il  tienne  , pour  ainsi  dire  , le 
milieu  entre  les  gades  et  les  blennies, 
il  n’est  pas  bon  à manger 

C’est  avec  toute  raison  , ce  me  sem- 
ble , que  le  prolesseur  Gmelin  regarde 
comme  une  simple  variété  de  cette 
espèce  qu’il  rapporte  au  genre  des  blen- 
nies , un  poisson  de  rUcéaii  septen- 
trional , dont  voici  une  très-courte  des- 
cription 

11  est  d’un  brun  très-foncé.  Ses  na- 
geoires sont  noires  et  charnVies  ; son  iris 
est  jaune  ; une  mucosité  abondante  , 
semblable  à celle  dont  le  tau  est  im- 
prégné, liumecte  ses  écailles,  qui  sont 
petites.  Sa  tête  , tiès-aplatie  , est  plus 


' A la  membrane  branchiale  7 rayons^ 

à la  nageoire  dorsale  66 

à chacune  des  nageoires  pec- 
torales 22 

à chacune  des  Jugulaires  6 

à celle  (le  l’anus  60 

à celle  de  la  queue  3o 


* Gmelin  , édit,  de  Linné , article  du  3/e«- 
nir/s  raninus. 

Mail.  Zoolog.  Danic.  p>  i5,  tab. 

Damk.  Vidansk.  Sclsk.  Shift.  12  ,/>.  291. 
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Jai^e  (]ne  son  corps;  l’ouverture  de  sa 
bouche  très-grande  ; cliacpie  mâclioire 
année  d’un  double  rang  de  dents  acérées 
et  rougeâtres  y suivant  plusieurs  obser- 
vateurs; lalangue  épaisse,  musculeuse 
arrondie  ]:iar-devant  ; le  premier  rayon 
de  chaque  nageoire  Jugulaire  terniiné 
pai  une  sorte  de  fil  délié  ; et  le  second 
rayon  des  mêmes  nageoires  prolongé 
par  un  appendice  analogue,  mais  ordi- 
nairement une  fois  plus  long  que  ce 
filament. 


% 


QUARANTE -HUITIÈME  GENRE. 

les  blennies. 

ie  corps  et  la  queue  alongés  et  comprimés; 
deux  rayons  au  moins j et  quatre  rayùns  au 
plus  J à chacune  des  nageoires  jugulaires. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoires  sur  le  dos;  des  filamens  ou 
' appendices  sur  la  tête. 


X s F È C £ s. 

I.  Le  blennie  lièv 
{Blennius  lepus. 


2.  Le  blennie 

(^Blsntiius  phycî. 


ç 

:VRE.  j 

l 

ri 

PHY-CÏS.  J 
hycis,')  I 


CARACTERES. 

Un  appendice  non  palmé  au<* 
dessus  de  cluujucoeil;  une 
grande  tache  œiliée  sur  la 
première  nageoire  du  dos. 

Un  appendice  auprès  de 
chaque  narine^  iiu  barbil- 
lon à la  lèvre  inlérieure. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Une  seule  nageoire  dorsale;  des  filamens  ou 
appendices  sur  la  tête. 


ESPÈCE»  CARACTÈRES. 

Q T Tl  T.  • ' f"llcnx  barbillons  à la  ma— 

3.  Le  b. MEDITE rraneen.I  supérieure  , « un  à 

\ riurérieure. 


müditerraneus> 


à4o  HISTOIRE 

ESPÈCES. 

4.  IjE  BL.  g ATTORUGINE. 
( Blenaius  ^allvi-ugina.') 

5,  Le  bl.  souroili.eux. 
f Hlfimius  siiperciliosiis.) 

,6.  Lk  BEENNIE  CORNU, 
cornutus,') 

y.  Le  Bt..  TENTACULE. 

( BUnnius  tenlacuiatus.) 


8.  Le  blenn.  sujéfien. 

{Blcnnius  suje/iamts.) 


naturelle 

CARACTÈRES. 

lUu  api)en(lice  palmé  aiipris 
) <îe  {:ba(|uc  œil , et  deux 
I appcndifes  scuiWablcs  aa- 
L près  de  la  nuque. 

jUii  appendice  palmé  au- 
\ dessus  de  ct)a(|uc  œil;  la 
l Jji;Be  latérale  courbe. 

Un  appendice  non  palmé 
au-dessus  de  thacpic  œil. 
Un  app])endice  non  ]talme 
au-dessus  tle  chaque  œ il  ; 
une  tache  œillce  sur  la  ua- 
geuire  du  dos. 

'Un  irhs-pctit  appendice  non 
palmé  aii-dessusde  chaque 
œil  ; la  ligue  latérale 
courbe;  la  nageoire  du 
dos  réunie  à celle  de  la 
queue. 


ü.  Le  BLENNIE  FASCÉ.  J 
(^Blennius  Jascùtlus.)  ^ 

IO.Le  BL.  COQUILLAUE.  1 
(^Blcnnius  cutjuithd-')  I 


ji.Lf.  blf,nnie  sauteur.^ 
[^Blcnnius  sali  eus. ^ 


Deux  appendices  nou  palmés 
entre  les  yeux;  quatre  ou 
cinq  bandes  trausvecsales. 

Un  appendice  cutané  et  trans- 
versal. 

Un  appendice  cartilagineux 
et  longitudinal  ; les  na- 
geoires pectorales  presque 
aussi  lotigues  que  le  corps 
proprement  dit;  deiiK 
rayons  seuleinem  i'i  cha- 
cune des  nageoires  jugu- 
laires. 


i*.  Le  blennie  pinarü- 
{Blennius  pinaru.) 


! 


Un  appendice  filamenteux  et 
longitudinal;  trois  rayons 
à chacune  des  nageoires 
jugulaires. 
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TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Jieiix  nageoires  dorsales;  jioiiil  de  barbillons 
ni  d'appendices  sur  la  tête. 


£ S P È C £ S, 

iS'Xe  BLENN,  GADOÏDE. 

{^Dlemiius  gadoïdei^) 

14.  Le  blen.  belette. 

{Blennius  musielaJ) 

ï5.  Le  bl.  tridacttle. 
(^Blennius  tridact^lua,') 


QUATRIEME 

i 


CARACTÈRES. 

SLi»  filaïueiU.  au  dessous  de 
IVxîréiuilé  anti'rieui'e  tic 
la  luAi-hoiredVn-ba.s;  (Ity-iX 
rayons  seulement  à cha-* 
cune  tlés  nageoires  jugu-* 

- laires. 

rPüini  de  filuiucnt  à la  nm- 
1 choire  inlcricni-e  ; U'üîs 
! rayons  îi  la  pretui  re  iia- 
I geoire  (lu d(>s , deux  rayons 
I seuleiiiein  à chacune  des 
jL  nageoires  jugulaires. 

(Un  filament  au-d.cssons  de 
IVxirémiié  antérieure  de 
la  niacliüire  infcruure  ; 
trois  ra\  ous  à cliacune  des 
nageoires  jugulaires. 

SOUS-GENRE. 


Vue-seule  nageoire  dorsale;  point  de  harbil- 
, lonsj  ni  d’appendices  sur  la  tête. 


ESPÈCES. 

PHOLIS 

{rilènniùi  pholîs.^ 

tome  lY. 


■{ 


CARACTÈRES. 

I.PS  ouvertures  des  uarincs  j 
tuberculeuses  et  frangées; 
la  ligne  latérale  tourbe, 

II 


1 
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£ s P E C £ s. 


17.  Le  BtENN.  BOSQtriEN. 
{Blennius  bosquianus.) 


18.  Le  Bt. ovovivipare. 

(lilemiiiis  oiWfiviparus.) 


ig.  Le  blen.  cünnei.. 
(^Blennius  gunnellus.') 


20.  Le  bleu,  pointillé. 

{Blennius  pimcUitaUis.') 


31.  Le  elenn.  garamii!. 
^Blennius  garantit-] 


Mil!. 

■>  À 


CARACTÈRES. 

rLa  mâchoire  inférieure  plus 
avaucL-e  que  la  supérieure; 
l’ouverture  de  l’anus  à une 
disiuiicc  ^ peu  près  égale 
de  la  goree  el  de  la  na- 
geoire caudale  ; la  uageoire 
de  rumis  réunie  à celle  de 
la  queue  , ci  composée  en» 
vii’üu  de  td  rayons. 

^Les  ouver'iires  des  narines  , 
tiibercileûses,  mais  non 
fraugtts;  la  ligne  latérale 
droite^  la  uageoirc  de  l’a- 
nus réunie  à c^e  de  la 
queue , et  coii^uséc  de 
plus  de  60  ra)üiis« 

Le  corps  irès-alongé;  les 
nageoires  du  dos,  de  la 
cjueue  et  de  l aiius,  dis- 
tjuclcs  l^une  de  l’autre; 
celle  du  dos  très-longue  et 
très-basse  ; ncul'  ou  dix 
faciles  rondes  , placées 
thaciine  à demi  sur  la  base 
de  la  nageoire  dorsale,  et 
ù demi  sur  le  dos  du  blen- 
nie. 

Les  nagroirés  j uguîaires  pre.s- 
que  aus.si  longues  que  les 
pcoiorajes  ^ une  grande 
miamiic  de  points  autour 
des  yeux,  aur  la  nuque, 
et  sur  les  opercules. 

Quelqu'cs  deiirs  plucécs  vers 
le  boni  du  museau-,  plus 
crochues,  et  plus  longues 
qùè  les  'autres. 


DES 

ESPÈCES. 


POISSONS. 

CARACTÈRES 
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22.  Le  beern 

{Blenniiis  lampenus 


. fDcs  laclios  trausvei'i 

• EUMPENE.J  rayons  i tliai 

umpenus-)  ^ geoirc  j ugiilaire. 


trausvei'sales  ; 
chaque  iia- 


23.  Le  beernie  tors6. 
(^Bienniui  torsk.') 


iUn  barbillon  k la  inâcboirs 
iiifciieurc;  les  nageoires 
jugiilaiies  cbainues  et  di- 
visées chacuue  eu  quatre 
lobes. 


f 


LE  BLENNIE  LIEVRE  N 


Ij’iiomme  d’ctat  ne  considérera  pas 
avec  autant  d’intérêt  les  l)leniiies  (pie 
les  «jades;  il  ne  les  verra  pas  aussi  nom- 
breux, aussi  tarauds,  aussi  bons  à manger, 
aussi  salulires,  aussi  recherchés  tjue  ces 


* Birnni'us  lepus. 

Lebi  c de  mare  , dans  plusieurs  dipartemens 
m<’T'd'-  'taux  tie  France. 

JMesoro,  'hitis  quelques  contrées  d’Italie. 
BnUerlly  fi.sh  , c'/  Angl, terre. 

Blcnn'uis  ocellaris.  Linné , édition  de  Gnie- 
lin . 

Bîenne  lièvre.  Daubenton,  Encyclopédie 

m’tho'üqtie. 

Id.  Bonnatcrre ) planches  de  l’ Encyclopédie 
nié  hodique. 

Bloch,  pl.  1 65,  I. 

Lièvre  marin  vulgaire.  Valmont-Bomare, 
Dictii'/ti'au P ii’h’stoiie  nuturelte. 

Mus.  -Id.  Frid.  2,  p.  6a. 

Cetti,  Fisc.  Snrd.  p.  112. 

Brunn.  Fisc,  ^hassit  p.  i5,  77.  3.5. 
Blennius....  inaculâ  magnâ  in  pinna  dorai. 
Artedi , g n.^  26  , -'y”-  44- 

Bi^Evtoç.  Gp plaît,  li-b.  I , fol.  108  y 35  y ed. 
Lippii. 
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(Ifrniers  , iitiie  iiaîtie.coninie  ces  mêmes 
gades  , des  léi<ious  de  pêcheurs  , les 
attirer  aux  extiémités  de  l’Océan  , les 
coutraindre  à braver  les  tempêtes,  les 
p.laees  , les  brumes  , et  les  cbanger 
bientôt  en  navigateurs  intrépides  , en 
un vrifi'.s  iiidiibtrienx  , en  marins  habiles 
et  expérimentés  : mais  le  physicien  étu- 
diera avec  cmjosité  tous  les  détails  des 
habitudes  des  bU  nnies  ; il  vomira  les 
suivre  dans  les  dittërens  climats  tpi’ils 
Inrbitent;  il  désirera  de  coiinoître  toutes 
les  manières  dont  ils  viennent  à la  lu- 
mière, se  dévelojipeut,  croissent,  atta- 


Blennius. lib.  82,  rap.t). 

Bien  nus.  Salvian.  foi,  218. 

Ëtlion,  Âqnat.  p 210. 

G.  X7ier  fol  3 , a et  Aquàt,  p.  126, 

I4y  ; icori.  animal,  p . g. 

Blennus  Bellonii,  meliùs  depictus.  Aldrov, 
lib,  2 , cap.  28,  p 2o3. 

WiUvghby,  p.  i3l  , tah.  H,  "i,  ,,fg.  2. 

Raj.  p.  172  , n.  i3. 

Blennus  pinniceps.  Klein,  Aliss.  pisc.  5, 
p 3l  , 77.  I. 

Scovpioïdes.  Rondelet  , première  partie, 
lie.  6,  c/iap.  20. 

Lièvre  marin  du  vulgaire,  Id.  ih/d. 

Junst.  tisa.  p,  yS  , tab,  i^yfg- 
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f|nent  leur  pruieoii  l’aUcndeni  en  emlius- 
cade  , se  dérobent  à le  ur-^  fnncMiii.s  par 
la  ruse,  ou  leur  ée'bappeni  jiai  leurai^i- 
lité.  Nous  ne  décrirons  ce  pendant  d’une 
manicie  étendue  que  les  furines  et  les 
mœurs  des  espèces  rcmarqna!)Ies  par 
ces  mêmes  mœurs  ou  par  ces  mêxnes 
formes  ; nous  n’engagei  ons  à jeter  qu’un 
coup  d’œil  sur  les  autres.  Uù  il  n’y  a 
qi'e  peu  de  dilîérenees  à noter,  et,  ce 
qui  est  la  même  chose  , pea  de  rap- 
ports à saisir  , avec  des  objets  déjà  bien 
observés  , il  ne  faut  qu’un  petit  nombre 
de  considérations  pour  parvenir  à voir 
clairement,  le  sujet  de  son  examen. 

Le  blennie  jiè\reeslune  de  ces  espèces 
sur  lesquelles  nous  ''ppellerons  pendant 
])eu  de  temps  rattention  des  naturalistes, 
lise  trouve  dans  la  iVléditerranée;sa  Ion-  ' 
gueur  ordinaii  e est  de  deux  décimètres.  | 
Ses  éeadles  sont  tièr-petites  , enduites 
d’une  humeur  vistjueuse  ; et  e’est  de 
cette  licjucnr  gluante  dont  sa  surface  est 
arrosée  , que  vient  le  nom  de  blenniiix 
en  latin  , et  de  blennie  ou  de  blennc 
en  fi  ançois  , qui  - lui  a été  donné  ainsi 
qu’aux  autres  jioissons  de  son  genre  tous  i 
plus  ou  moins  imprégnés  d’une  subs-  ' 
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tance  oléagmense  , le  mot  Eti  giec 

signiliant  r/tucosifé. 

Sa  couleur  générale  est  verdâtre  , 
avec  des  bandes  transversales  et  iriegn- 
bëresVl’une  nuance  de  vercl  plus  voisine 
de  celle  de  l’olive  ; cé  verdâtre  est,  siu 
plusieurs  individus  , remplacé  par  du 
bleu  , particulièrement  sur  te  dos.  La 
première  nageoire  dorsale  est  ou  bleue 
comme  le  dos,  ou  olivâtre  avec  de 
petites  taches  bleues  et  des  points  blancs  ; 
et  indépendamment  de  ces  points  et  de 
ces  petites  gouttes  b eues  , elle  est 
ornée  d’une  tache  grande , ronde , noire , 
ou  d’un  bleu  trës-ibncé  , entourée  d’un 
liséré  blanc  , imitant  une  prunelle  en- 
tourée de  son  iris,  repiésenlant  vague- 
ment un  œil  ; et  voilà  pourquoi  le  blennie 
lièvre  a été  appelé  œillé  j et  voilà  pour- 
quoi aussi  il  a été  nommé  jioisson  pa- 
pillon (^biUler/lj  fish  en  angluis). 

Sa  tête  est  grosse  ; ses  yeux  sont  sail- 
laiis  ; son  iris  brille  de  l’éclat  de  l’or. 
L’ouverture  de  sa  bouche  est  grande  ; 
t^cs  mâc-boires,  toutes  les  deux  également 
avancées  , sont  armées  d’nu  seul  rang 
de  dents  étroites  et  très-rajiprochées. 
Un  appendice  s’élève  au  - dessus  de 
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COcique  o*il  ; l;i. forme  de  ces  cippenclices , 
qui  ressemblent  un  peu  à deux  petites 
oreilles' redressées  , réunie  avec  la  con- 
formation générale  du  museau  , ayant 
fait  trouver  par  des  marins  peu  difficiles 
pl’-sieursra|)ports  entre  latêted,,  fièvre 
et  celle  du  blennie  c|ue  nous  décrivons, 
ils  ont  proclame  ce  dernier //èc/'c/z/ry/v/i, 
et  d luibiles  nalurabstes  ont  cru  ne  devoir 
pasri  jetei'  cette  expi  ession. 

[^a  langue  est  large  et  courte.  Il  n’y 
a qu’une  jiiècc  à cbacpie  opercule  bran- 
chial; l’anus  est  plus  [irès  delà  tête  (]ue 
de  la  nageoire  caudale  , et  la  ligue  laté- 
rale plu.s  voisine  du  dos  que  du  ventre. 

()u  cumpie  sur  ce  blennie  deux  na- 
geoires dorsales  ; mais  ordinairement 
elles  sont  si  rapprochées  Tune  de  l’au- 
tre , (|ue  souvent  on  a cru  n’en  voir 
qu’une  seule  *. 

Pour  ajouter  au  parallèle  entre  le 


* A la  ]ji  pniièie  nageoire  du  dos 
à la  seconde 

à cliaciine  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue,  qui  est 
arrondie , 


1 1 rayons. 
10 

12 
2 

i6 
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pVisson  dont  nous  ti  allons  et  le 
lièvie  de  nos  champs  , on  a ‘ 

chair  ctoit  bonne  à mange,  t.  le  n • 
pas,  en  efibt  , désagvéalde  an  goui, 
mais  on  y attache  peu  de  pi  ix.  Au  reste  , 
c’est  à cet  animal  tju’d  lant  apphcpn  i 
(jxie  Pline  rapporte  de  la  vertu  tpiel  on 
iUiribiioit  de  son  temps  aux  cendies  des 
blennie.s , pour  la  guérison  ou  le  soula- 
gement des  maux  causés  par  la  présence 
d’un  calcul  dans  la  vessie  . 


* CÂaja.  deja  cité  dans  cet  article. 


\ 1 
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C E poisson  est  un  des  plus  grands 
hlenn.es  : .1  pâment  quelquefois  jusqu’à 
]a  longueur  de  cinq  ou  six  décimètles. 

n petit  appendice  s’élève  au-dessus 
tle  t ouverture  de  chaque  narine  ; et  sa 
mâchoire  inlérieure  es^  garnie  d’un  bar- 


* Blennius  phycis. 

Mole  , dani  quelques  départemens  méridio- 
nau.T  de  France. 


Molere , en  Espagne. 

Ph  ico,  en  Italie. 

Blpnniiis  jihycis.'  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Blenne  mole.  Dauhenton,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique.  . 

Phycis.  Artedi,  gen.  84,  syn.  iii. 

La  moule.  Rondelet,  première  partie,  liv. 
0,  chap.  10. 

Gesner,  Aqnat.p.  qiS. 

IVillughby,  Ichthyul:  p.  zo5. 

^ Tbca  marina.  Raj.  Fisc.  p.  75^ 

Lesser  hake.  Brit.  Zoolng.  Z^p.  i58  n,  ii. 
1-cst  hake. i6q,«,  la. 
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billon.  Ce  dernier  (ilarnent  , s-cs  deux 
nageoires  dorsales  cT  son  \olunic  , Je 
Jont  ressembler  bt'aucoiip  à nn  gade  ; 
mais  la  forme  de  ses  nageoires  jugu- 
laires , qui  ne  présenlent  que  deux 
rayons  , le  place  et  le  retient  jiarmi  les 
vrais  blennies. 

l.,es  conlenrs  du  pliyeis  sont  sujettes 
à varier  , suivant  les  saisons.  Dans  le 
printein]:S  , il  a la  tête  d’nn  ronge  plus 
on  moins  foncé  ; presque  toujours  son 
dos  est  d’un  brun  plus  ou  moins  noi- 
râtre ; ses  nageoires'  jiectorales  sont 
longes  , et  un  cercle  noir  entoure  son 
anus  '. 

On  trouve  ce  blei?nie  dans  la  Médi- 
terranée 


’ Quinze  appendices  intestinaux  sont  dis- 
posés autour  du  pylore. 


’ A la  membrane  branchiale  y rayons, 

à la  première  dorsale  lo 

à la  seconde  6i 

à chacune  des  pectorales  i5 

à ch'acune*cles  jugulaires  a 

à celle  de  l’amis  _ S7 

» celle  de  la  queue,  qui  est 

arrondie , 20 


LE  BLENN.  MÉDITERRANÉEN  ^ 


Cette  espece  a été  j.isqu’à  i)re'sent 
rompnse  parni,  les  gacles  sous  le 
<le  mailiierranten  ou  cIc  monoptère  : 
Jiiciis  elle  n a çjne  deux  rayons  à cliacune 
fie  ses  nJigeoires  Ju^nilaires  , et  dès-lors 
nous  avons  du  rtuserire  parmi  les  blen- 
nies. Nous  1 V avons  jilacée  dans  le  second 
sous-ü-enre , parce  qu’elle  a des  barbil- 
lons sui-  la  tête  , et  (jue  son  dos  n’est 
seule  nageoire. 

Rlle  tire  .son  nom  de  la  mer  qu’elle 
Rabite.  Llle  vit  dans  les  mêmes^  eaux 
salees  que  le  gt.de  capelan  , le  eade 
nui^eJ  e et  le  gade  merlus  , avec  les- 
quels elle  a beaucoup  de  rapports.  Indé- 
pendamment des  deux  filameiis  situés 


^ Rl(*tïnîus  medîïprraneus. 

Gadiis  niecliterraoeus.  l.inné , édition  de 
Gm.  I n . 

dd  'Frid.  2 , p.  6o. 

Garle  monoptère.  Baubenton,  Encyclopédie 
metkodiq-ie.  ^ 

Ici.  Bomaterre  , pla  iches  de  l’Encyclopédie 
■metliodiqae,  ' ^ 


Tonv.  ^ . 


Fl  4'  Faff  .2,5z. 


1 CH oihE  Tau.ji  BLF.NNm  Ùwmel. 

i . nLEJVjsriE  Fombné. 


I 


jf. 
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sur  sa  niaclioii  e crcii-haut , il  y en 
auaché  à la  mâchoire  inférieure*. 


* A la  nageoire  du  dos  S4  rayons 
à chacune  des  pectorales  i5 
à chacune  des  jugulaires  a 
à celle  de  l’anus  44 
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LE  BLENNIE  GATTORüGINE  L 


Le  galtonig-lne  Iiabife  dans  l’Océan 
atlant](|ue  el  dans  la  Méditerranée.  H 
fi  a guère  plus  de  deux  décimètres  de 
longueur  : aussi  ne  .se  nouri  it-il  que  de 
petits  vers  marins,  de  petits  eruslacées, 
et  de  très-jeunes  poi.ssons.  Sa  chair  est 
as.sez  agreahle  au  goût.  Ses  couleurs  ne 


* Blenniiis  gattorugina. 

Blennius  gatlorugiiia.  / in/ie , édition  de 

Ci  mi./r.M. 

Blenne  gatloruginc,  Z>a«ie/nro7^ , Encyclo- 
pédie méthodiqnc, 

Ici.  Eoniiaterre f plojichcs  de  l* Encyclopédie 
méthodique. 

Mus.  Ad.  Frid.  I , , 68  ; e'  2 , p.  Cl. 

Blennius  pinniilis  cluabus  ad  otulos,  pinnâ 
ani  o.ssiculonim  28.  .drtedi , gcn.  2.6  , syn.  44. 

Blennius  pmnis  superciliorum  palmatis,  etc. 

Jirunn.  J isc.  M.assil.  p.  2y^  üq, 

Blennius  capitc  cristato  ex  radio  înermî  etc 
Gronov,  Zooph.  p.  2C4.  ’ 

Willughly,  Jchtkyoï.p.  132,  tab.  H,  % , 

r..  ■ 

Kaj,  Fisc»  72  , n.  14. 

Gattorugine.  lirit.  Zoolog.  3,p,  i68,/7.  2, 
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déplaisent  ])as.  On  voit  sur  sa  ]>artic 
supérieure  des  raies  brunes , avec  des 
taches,  dont  les  unes  sont  d’une  nuance 
claire  , et  les  autres  d’une  teinte  foncée. 
Les  nageoires  sont  jaunâtres,  li  n’y  en 
a cpi’nne  sur  le  dos  dont  les  premiers 
rayons  sont  aiguillonnés*,  et  les  der- 
niers très-longs.  La  tête  est  petite  ; les 
yeux  sont  saillans  et  très-rapprochés  du 
sommet  de  la  tête  ; l’iris  e.st  rougeâtre. 
Deux  appendices  palmés  paroissent  au- 
près de  l’organe  de  la  vue  , et  deux 
autres  semblables  sur  la  nuque.  Les 
mâchoires,  également  avancées  l’une  et 
l’autre, sont  garnies  d’un  rang  de  dents 
aiguës , déliées , blanches  et  flexibles. 
La  langue  est  courte  ; le  palais  lisse  ; 
l’opercule  branchial  composé  d’une 
seule  lame  ; l’anus  assez  voisin  de  la 
gorge  , et  la  ligne  latérale  droite  ainsi 
que  rapprochée  du  dos. 


* i6  rayons  non  articulés  et  14  articulés  à 
la  nageoire  tlorsale. 

14  rayons  à chacune  des  pectoi  aies. 

2 à chacune  des  jugulaires, 

à celle  de  l’anus, 
à celle  de  la  queue. 


LE  BLENNIE  SOURCILLEUX 


Les  mers  de  l’Inde  sont  le  séjour 
habituel  de  ce  blennie.  Comme  presque 
tons  les  poissons  des  contrées  éciuato- 
riaies  , il  a des  couleurs  agréables  et 
vives  “ : un  jaune  plus  ou  moins  loncé  , 


' Blennius  superciliosus. 

Id.  IJnné,  ci/irio  • de  (imelin. 

Bleiliie  souvciW^v.  Daubenion , Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  liojinaterre , plauth  s de  l’Encyclopédie 
méthodique. 

Blennius  pinniilis  ocularibus  brevissimia 
palniatis , etc.  Amænitai  acac.  i , o.  817. 

Gronov.  Mus.  2,  n.  172,  tab,  5j 

Zooph.  p.  70,  n.  258. 

Bloch,  pl.  168. 

Blennius  varius  , etc.  Seb.  'fi.t.S,  ta  . 3o  , 

fê-  3-. 

indinniseber  goUorugina,  Seeligm.  V.  egel. 
8,  tab.  72, 

^ • A la  nageoire  du  do.s  44  rayons, 
à cliacune  des  pectorales  14 
[ à chacune  des  jugulaires  2 
à I elle  de  l’anus  28 

^ , à celle  de  la  queue  ,12 
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pins  ovi moins  voi.'^iri  (iii  biillaiit  de  l’or  > 
ou  de  l’éclat  de  l’argent  , et  relevé  pax* 
tle  belles  taches  roiigt  8 ^ l ègne  sur  tout 
Son  corps.  Il  se  iiouriit  de  jetines 
fi'abes  et  de  jietits  animaoA  à coquille; 
ot  dès-hji’s  nous  ne'  devons  ))as  être 
siir|>ris  , d’ai'.rès  ce  <|ue  nous  avons  déjà 
indiqué  pliihieur, s ibis,  (pie  ce  sourcil- 
leux pieseiite  des  nuances  licbes  et  bien 
contiasteeSi  J^lusienrs  causes  se  réunis- 


sent pour  j>r<jduire  sur  ses  téguniens 
ces  teintes  distinguées  : la  chaleur  du 
clitnat  qu’il  haiiite  , l’abondance  de  la 
lumière  (pii  inonde  la  surface  des  mers 
dans  lescpielles  il  vit  , et  la  nature  de 
1 aliment  qu’il  pré fère , et  tpii  nous  a 
jRU'u  être  un  des  piincipcs  de  la  bril- 
lante culoratiüu  des  poissons.  Mais  quoi- 
ipie  ce  blennie  , exposé  aux  ravoiis  du 
soleil,  puisse  paroître  quel(|ue{üis  par- 
semé, pour  ainsi  (lire,  de  rubis,  de  dia- 
nians  et  de  topazes,  il  est  encore  moins 
reniai quable  par  sa  parure  que  par  ses 
'abitudes.  Ses  petits  sortent  de  l’œuf 
c ans  le  ventre  de  la  mère  , et  viennent 
jour  tout  formés.  11  n’est  pas  le  seul 
t'"  Retire  dont  les  (Kufs  éclosent  ainsi 
‘“rs  intérieur  de  la  femelle.  Ce  pliéno- 
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mène  a été  particulièrement  observé 
dans  le  blennie  <pie  les  naturalistes  ont 
nommé  pendant  long-temps  le  vivinarc. 
Nous  reviendrons  sur  ce  fait  en  trai- 
tant , dans  un  moment,  de  cê  dernier 
poisson.  Considérons  néanmoins  déjà 
que  le  sourcilleux  , que  sa  manière  de 
venir  a la  lumière  lie , par  une  habitude 
]ieu  Commune  [larmi  les  poissons  , avec 
l’anguille,  avec  les  silures  , et  peut-être 
avec  le  gade  lofe,  a,  comme  tous  ces 
o.^eux,  le  corps  très-alongé  , recouvert 
d’ecaille.s  trë.s-menues  , et  enduit  d’une 
mucosité  trè.s-abondanfe. 

Au  l este , sa  leie  est  étroite  ; scs  yeux 
sont saillans,  ronds , placés  sm-  les  cotés 
et  surmontés  chacun  d’un  appendice 
palmé  et  divisé  en  trois  , qui  Tui  a lait 
donner  le  nom  qu’il  porte.  L’ouverture 
de  la  bouche  est  grande;  la  langue 
courte  ; le  palais  lisse;  la  mâchoire  d’en- 
n^^t  aussi  avancée  que  l’inférieure,  et 
herissee  d un  l'ang  extérieur  de  grosses 
dents , et  de  plusieurs  rangées  de  dents 
intérieures  plus  petites  et  très-]iointues; 
l’opercule  branchial  composé  d’une  seuïe 
lame  , ainsi  que  dans  presque  tous  les 
'blennies;  la  ligne  latérale  courbe;  l’anus 
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large  comme  celui  d’un  grand^norahie 
de  poissons  qui  se  nonn  issent  d’animaux 

à têt  ou  à coquille  , et  d’ailleurs  plus 
voisin  de  la  gorge  que  de  la  nageoiie 
caudale.  Tous  les  rayons  de  la  nageoire 
du  dos  s ml  d>.s  aiguillons,  excepte  les 
cinq  ou  six  derniers. 


LE  blennie  cornu-, 

LE  blennie  tentacule'., 

LE  blennie  SüJÉPIEN^ 

ET  le  blennie  fascb. 


effilé  n ""  appendice  lono- 

cha  me  œ ^ a«-fle.s8t,s  de 
J œjl  , une  multitude  de  tuber- 

' Blennius  cornufus. 

Jr  . 

J.Wpr'""'"  * ‘■Encyoloj.iCi. 

Mus.  ^d.  Frid.  2 ,p,  6r. 

^mcenzt  acad.x  ' 

’ Blennius  f enlacuJatus. 

Blennius  tentacuJa.is.  Linné  w • 
Gnip.lin,  * Mitzon  de 

Blennius  radio  supra  ocnios  simniiri  r,-  . 

dorsali  Integra,  andcè  uniociilatâ 
^‘SC.  Massil  p.  2(i  ^'unn. 

Blenne  nébuleuse,  Bonnaterre  „/  7 

I Encyclopédie  méthodique.  ’ de 
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Liiles  à peine  visibles  , et  disséiuiiiés  sur 
(ievnnt  ainsi  (jue  sur  les  côiés  de  la 
; une  dent  plus  lonj^ue  ((ue  les  au- 
tiesde  chacpie  côté  de  la  mâclio  re  inl’é- 
Heure  ; une  peau  visqueuse  , parsemée 
te  points  ou  de  itetiles  tacites  roussâ- 
tres  : il  vit  dans  les  mers  de  l’Inde  , et 

nn.mîPV'LiS’P'"  P“' 

l.e  Uiilacle  , ,|„e  l',,,, 

Medueiianee  , ressemble  beaucoup  aij 
COI  nu  ; il  est  alongé  , visqueux  , orné 
tl  un  appendice  non  palmé  au-dessus  de 


’ Blennius  sujt-fianus. 

Blenniussimus.  Linné,  édition  de  Cmdin. 


3 Act.  Petropolit 
tab.  S,Jig~ 


^779»  ^ 1981 


e* *-  • a > 4. 

' Bleunius  fasciatiis. 

Id  J inn^t,  édition  de  Gnielin,  . 
jRioch^  pi.  162,^^.  I 

Blenne  perce-pierre,  honnaterrc,  planches 
de  l Encyclopédie  méthodique.  ” 

* A la  nageoire  dorsale  du  bJen- 

me  cornu,  3^  rayons. 

* chacune  des  pectorales  a 5 

f chacune  des  jugulaires  2 

? celle  lie  l’anus  26 

* celle  de  la  queue  la 
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chaque  œil  , coloré  par  points  ou  iiar  i 
petites  tache.s  très -nombreuses.  Mais 
indépenclamment  que  ces  points  sont 
d’une  teinte  très-brune,  on  voit  sur  la 
nageoire  dorsale  une  grande  tache  ronde 
qui  imite  un  œil , ou  , pour  mieux  dire  , 
une  prunelle  entourée  de  son  iris.  De 
plus,  le  dessous  de  la  tête  montre  trois 
ou  quatre  bandes  transversales  et  blan- 
ches ; l’iris  est  argenté  avec  des  points 
rouges  ; des  bandes  blanches  et  brunes 
s’étendent  sur  la  nageoire  de  l’anus  ; les 
dents  sont  très-peu  inégales;  et  enfin  , 
en  passant  sous  silence  d’autreS  dissem- 
blances moins  faciles  à saisir  avec  pré- 
cision , le  tentacule  jiaroît  diflërer  du  ! 
cornu  par  sa  taille  , ne  parvenant  guère  i 
qu’à  une  longueur  moindre  d’un  déci-  ' 
mètre.  Au  reste,  peut-être,  malgré  ce 
que  nous  venons  d’exposer,  et  l’autorité 
de  plusieurs  grands  naturalistes,  ne  f'au- 
droit-il  regarder  le  tentaculéque  comme  , 
line  variété  du  cornu  , produite  par 
la  différence  des  eaux  de  la  Méditer- 
ranée à celles  des  mers  de  l’Inde.  Quoi 
qu’il  en  soit , c’est  Brunnisch  qui  a fait 
conuoître  le  tentacule  , en  décrivant 
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Jt‘s  poissons  des  environs  de  Marseille 
Le  snjéfien  a un  appenflioe  non  palmé 
0>i-dessiis  de  chatpie  œil  , comme  le 
t'prnu  et  le  tentacule  ; mais  cet  appen- 
dice est  très- petit.  Nous  lui  avons  donné 
le  nom  de  sujéjien  , parce  que  le  natu- 
raliste SiijcJ  Qn  a publié  la  de.scription. 
11  paryieiii  à la  longueur  de  plus  d’un 
ciecimetre  .Son  corps  est  menu  ; l’ouver- 
ture  de  sa  bouche  placée  au-dessous  du 
museau  ; cliacune  de  ses  mâchoires 
garnie  d’une  rangée  de  dents  très- 
coui  tes  , égales  et  très-serrées  ; son 
opercule  branchial  composé  de  deux 
pièces  ; sa  nageoire  dorsale  précédée 
d une  petite  élévation  ou  loupe  grais- 
seuse , et  réunie  à celle  de  la  queue  , 
901  est  arrondie 

■ A la  nageoire  du  dos  du  le'nta- 

à cliacune  des  pectorales  il  rayons. 

. a cliacune  des  jugulaires  3 

à celle  de  l’aiius'  25 

à celle  de  la  queue  n 

A la  nageoire  dorsale  du  blennie 
, sujéfien  , 27  rayons, 

f cliacune  des  pectorales  i5 

* chacune  des  juüulaires  2 

^ celle  de  l’anus  ry 

* Celle  de  la  queue  iS 
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i.es  mers  de  l’imle,  qui  sont  l’hahita- 
îion  ordinaire  du  cornu,  nonirissent 
aussi  le  ttisce.  Cie  dernier  lilennie  est 
enduit  d’une  uiiicosité  très- «rluante.  Sa 
partie  supéi  iciire  est  d’un  bleu  tirant  sur 
le  bi  un,  sa  partie  inferieure  jaunâtre  : 
(juati  e ou  einij  bandes  brunes  et  trans- 
versales relèvent  ce  fond  ; les  intervalles 
ï|ui  séparent  ces  fâsces  , sont  rayés  de 
brunâtre  ; d’autres  bandes  ou  des  taclies 
brunes  paroissent  sur  plusieurs  na- 
geoii'es  ; celle  de  la  queue  , qui  d’ail- 
leurs est  arrondie  , montre  une  couleur 
grise*.  li 

Deux  appendices  non  palmés  s’élèvent 
entre  les  yeux  ; la  tête  , brune  par- 
d^s.suy  et  jauHcltre  par-cleysoïis , est  assez 
jietite  ; l’ouverture  branchiale  très- 
grande  ; celle  de  l’anus  un  peu  rap- 
jirocliée  de  la  gorge  , et  la  ligne  latérale 
peu  éloignée  du  dos. 


* A la  nageoire  du  do»  du  fascé.,  29  rayons, 
à chacune  des  pectorales.  i3 

à chacune  des  jugulaires  a 

à celle  de  l’anus  jg 

à celle  de  la  ^ueue,  qui  est 
arrondie,  n 


: .J.  ^ :j 


LE  BLENNIE  CÜQÜILLADE  *. 


On  pêche  ce  poisson  dans  l’Océan 
Jinrope  , ainsi  cpie  dans  Ja  Médiler- 

* Blenniüs  coquilfad. 

lie 

^.Blenniusgalerifa.  Linné,  édition  de  Gme- 

*'■»  ' P'‘’‘“'e  partie, 

Alauda  cristaia.  Id. 

^^erita.  Id.  ibid. 

Ub.  I ^ cap  Z K „ 

donston.  tab.  17  ^^4* 

Galerila.  /(,/.  y,  ,3, 

Ble^'  322.  ' 

^^'^a.gne,  pl.  ig. 

'■oupée.  Id.  ibid.  ^ 

XV 

' ’ IZ 
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ranéc.  Il  n’a  })as  orclinairement  deux 
(léclinèlrea  de  lonj^nenr.  Snr  sa  tête 
])ai  uît  nn  appendice  cntané , transversal , 
un  [leii  inulnle  , et  aiKpicI  on  a donné 
le  nom  de  crête.  II  lud)ite  par;ni  les 
rochers  des  rivaf>;cs.  Il  échappe  lacile- 
nient  à la  main  de  ceux  ((ni  veulent  le 
retenir  , parce  que  son  corps  est  délié 
et  très-mnqneux.  Sa  partie  siqiérienre 
est  biuno  et  mouchetée  , sa  (lai  lie  infé- 
vievire  (rnn  verd  foncé  et  noiiâtre.  On 
a comparé  à une  émeraude  la  couleur 
cT  iVn  lai  de  sa  vésicule  du  fiel.  Sa  chair 
est  molle  *.  11  vit  assez  long-temps  hors 
de  l’eau  , parce  (pie  , dit  Rondelet  , 
rouverlure  de  ses  branchies  est  fort 
petite  ; ce  (|ui  s’accorde  avec  les  idées 
que  nous  avons  exposées  dans  notre 
(irernier  Discours  , sur  les  causes  de  Ig 
inuitalilé  des  poissons  au  milieu  de  l’air 
de  l'atmosphère.  D’ailleurs  on  peut  se 
souvenir  (pie  nous  avons  placé  jiarmi 


* A la  nageoire  du  dos  6o  rayons, 
à chacune  des  pectorales  lo 
à chacune  des  jugtilaires  2 
à celle  de  l’anus  36 

à celle  de  la  queue  16 
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de  ces  animaux  qui  vivent  avec 
r *1»  de  facilité  hors  de  l’eau,  les  osseux 
les  cartilaiçiiieux  qui  sont  pénétrés 
"ne  plus  grande  quantité  de  matières 
"lieuses  propres  à donner  aux  mem- 
Kiaes  la  souplesse  convenable. 


LE  BLENNIE  SAUTEUR*. 


Nous  avons  trouvé  une  description 
très- cléttiillée  et  très -bien  (aite  de  ce 
biennie  dans  les  manuscrits  de  Com- 
merson,  que  Bufîbn  nous  a confias  dans 
le  temps,  en  nous  invitant  à continuer 
son  immortel  ouvrage,  ün  n’a  encore 
rien  pulrlié  relativement  à ce  poisson  , 
que  le  savant  Commerson  avoit  cru 
devoir  inscrire  dans  un  genre  i)articu- 
lier  , et  nommer  Valtiifue  sauteur. 
Mais  il  nous  a pai'u  impossible  de  ne 
])as  le  comprendre  parmi  les  blennies  , 
dont  il  a tous  les  caractères  généraux  , 
et  avec  lesquels  l’habile  voj'ageur  qui 
l’a  observé  le  premier  , a trouvé  lui- 
même  qu’il  ofïioit  les  plus  grands  rap- 
ports. Nous  osons  même  penser  que  si 
Commerson  avoit  été  à portée  de  com- 


* Blennius  saliens. 

Alticiis  saltatorius,  pinnA  spiirîâ  in  capitis 
vertice;  seu  pinnulâ  longitudinali  ponè  ociilos 
cai  tilagineâ  ; seu  alticus  desultor,  occipite 
cristato,  oie  circidari  deorsum  patulo.  Com- 
vierson , manuscrits  déjà  cités. 
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nonT  ‘^*^S])èces  de  blennies  que 

ini’  •’  I*  ^‘‘l’actères  j'énériques  qu’il 
été?'^l  pour  ces  osseux  auroient 

, ^ ‘Hiroit  renlei’mé  son  sau- 

tlnr!  . '*"*1  K'’0”PP«^-  Nous  avons 

l^ylénouiination  d’al/iiiiia 
et  réu^ri^  ^ ^^icnnic  sauteur  j, 

tons  sous  leç*^  ^ oadre  que  nous  met- 
tons sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce 

que  présentent  de  plus  remarquable  les 

lormes  et  les  bab.tudes  de  ce  poisson. 

doc  • ^ découvert  auprès 

rëcifïï^'T^î^^  particulièrement  des 

H^er  cfu  S.  dans  la 

juillet  ^ ^ observé  en 

f'élèbre  vov.  ^ ^ 

P^.i^qHe  sa  longueur  otale  n’^7^''V 
nairement  nue  do  • " «''^1'- 

mètres  sa  nln«  ^H'xante  - six  milli- 
et  c l P^"®e:randelar»eurde  cino 
Il  idr  ^‘^«tcur^de  huit. 

Vitesse  agilité  , glisse  avec 

me  cp’ mieux  dire  , et  pour 
mersôn  '*  1^^  ^ expression  de  Com- 

salées  • ’il\“  .Ppf'’*'  !“  ‘les  eaux 

’ pelere  les  rochers  les  plus 
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exposés  à être  battus  par  les  vaines 
agitées  , et  là  , bondissant  , sautant , 
resautant , allant , revenant  avec  rapi- 
dité , il  se*dérobe  en  un  clin  d’œil  à 
l’ennemi  qui  se  croyoit  près  fie  le  saisir, 
et  qui  ne  peut  le  ])rendre  que  très-diffi- 
cilement. 

Il  a reçu  un  instrument  très-propre  à 
lui  donner  cette  grande  mobilité.  Ses 
nageoires  pectorales  ont  une  surface 
ti  ès-étendue, relativement  àson  vobune; 
elles  i e])réscntent  une  .sorte  de  rlisfiue 
lorsfpi’t  lies  sont  dépIo^ée.s  ; et  leur  lon- 
gueur , de  douze  millimèties  , fait  cpie, 
lorsqu’elles  sont  couchées  le  long  du 
corps,  elles  atteignent  à tiès  peu  près 
jusfl'i’à  l’anus.  Ce  rapport  fie  Coi  me  avec 
des  pégafes,  des  scoi  peues,  des  trigles, 
<lcs  exocets  , et  d’autres  jnjiss-  u.'-  volans  , 
devüiî  lui  en  donner  aussi  un  dl'abitude 
avec  ces  niêiijes  animaux  , et  le  douer 
de  I I faculté  de  s’élancer  avec  plus  ou 
moins  di'  force. 

La  couleur  du  bleunic  sauteur  est 
d’un  brun  rayé  de  noir,  qui  se  change 
souvent  en  bleu  clair  rayé  ou  non  rayé, 
après  la  niort  du  poisson, 

ün  a pu  juger  aisément , d’après  les 
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’^j'Diensiuiis  que  nous  avons  rapportées, 

^ la  forme  très-aloiigée  dti  sauteur; 

jDais  de  |)Ivis,  il  est  a'-sez  coniprinié  par 

t's  côtés  pour  ressembler  un  lieu  à u^c 

lame. 


La  mâchoire  supérieure  étant  ]>!us 
Jonque  (pie  l’inférieure,  l’ouverture  de 
la  bouclie  se  trouve  placée  au-dessous 
du  museau. 

Les  ^\eux  sont  situes  très-prés  du 
Sommet  de  la  lête  , p;rus  , ronds,  .sail- 
lan.s,  biillans  par  leur  iris,  tjui  a la  rou- 
Icur  et  l'éclat  de  i’or  ; et  auprès  de  ces 
<D'ganes,ou  voit  sur  l’occi|uu  une  ciôte 
'Di  appendice  ferme,  carlilaoineux  , 
lion  composé  de  rayons  , parsemé  de 
Jioirits  , long  de  quatre  millimètres  ou 
environ  , arrondi  dans  .son  contour,  et 
élevé  non  pas  transversalement  , comme 
celui  de  la  coquillade , ruais  longitudi- 
nalement. 

Deux  lames  comiiosent  cliaque  oper- 
cule branchial.  * 

La  peati  du  sauteur  est  enduite  d’une 
uuicüsité  très-onctueuse. 

-ummcr,son  dit  qu’on  n’appereoit  pas 
p:!'''''’':,.l'Kne  latérale  (jue  celle  qui  in- 

1 c 1 mtervalle  longitudinal  tpii  règne 
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de  chaque  côté  entre  les  muscles  dor- 
saux et  les  muscles  latéraux 

* 5 rayons  , au  moins,  à la  membrane  des 

branchies. 

35  articulés,  à la  nageoire  du  dos. 

i3  à chacune  des  pectorales. 

2 nions,  et  filiformes , à cliacune 

des  jugulaires. 

26  à celle  de  l’anus. 

10  à celle  de  la  queue,  qui  est  lan- 

céolée. 


I-E  BLENNIE  PINARU'. 

I,. 


piuaru  ressemble  beaucoup  au 
^ Punie  sauteur.  Il  habite  , comme  ce 

les  mers  voisines 
"^ue.  Un  a|ipenclice  loii^iturliiial 
eleve  entre  ses  yeux  , de  même  qu’en- 

'*  i >uais  celte  sorte  de 

P'Ptt  est  composée  de  petits  filamens  de 
couleur  noire.  De  plus  , le  sauteur  , 
®<usi  que  le  plus  grand  nombre  de  blen- 
"'Ps,  n’a  t|ue  deux  rayons  à chacune  de 
|PS  nageoires  jugulaires  ; et  le  pinaru 
f,  n-igeoires  jugulaires  soutenues  par 
Payons  ^ ^ 


' pinaru. 

Irnnius  crislatus.  Linn/f,  édition,  de  Gmeün. 

Encyclopédie 

Oronov.  Mus.  i , n.  n5, 

Pinaru.  Ra/.  Phc.  p.  ^3. 

■A  la  membrane  branchiale  5 rayons' 

r nageoire  du  dos  a6 

® chacune  des  pectorales 
f 'Chacune  des  iuzulaires 
t « P <le  l’anus  ^ lO 

^ c <le  queue , qui  est 

arrondie,  ’ ^ jj 

la' 
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La  ligne  latérale  de  ce  dernier  osseux 
est  d’ailleurs  courbe  vers  la  tête  , et 
droite  dans  le  reste  de  sa  longueur. 
On  le  trouve  dans  les  deux  Indes. 


BLENNIE  GADOÏDE', 
Le  blennie  BELETTE', 

le  blennie  TRIDACTYLEL 


c • * 

iro?>!:L.V  P'^issons  appartiennent  au 
lioihienie  sons-iienre  r LL  kl  ■ -i 
(108  blennies  : ils 

' Blennius  gadoïdes. 

r7'''  lû-L  ■ P-  ”^34. 

Iiadiis  albidiis.  Linné,  édition  de  Gmrlin. 

dent  ^ Tluniiaterre , planches 

7-ncy  clopcdit’  iiiélhodifjue, 

Blennius  imisfela. 

Blennius  .«usteJaiis,  TJnné , édition  de  G me- 

e„cy,kpau 

® Blennius  tridaclylus. 

F-  Zoolog.  Brit.  lom.  3^ 

J^onnaterre,  planches  de  l’En- 
F le  mét/ujdique. 
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ont  (leux  nageoires  sur  le  dos  ; et  on 
ne  voit  pas  de  barbillons  ni  d’appen- 
dices sur  la  partie  supérieure  de  leur 
tête. 

Le  gadoïde  a été  découvert  par  Brun- 
nich.  Ce  naturaliste  l’a  considéré  comme 
tenant  le  milieu  entre  les  gades  et  les 
blennies  ; et  c’est  pour  désigner  cette 
position  dans  l’ensemble  des  êtres  vivans , 
tjue  je  lui  ai  donné  le  nom  de  gadoïde. 
11  a été  (jompris  parmi  les  gades  par 
plusieurs  célèbres  naturalistes  : mais  la 
nécessité  de  former  |es  dilîérens  genres 
d’animaux  conformément  au  plus  grand 
nombre  de  rapports  (pi’il  nous  est  pos- 
sible d’entrevoir  , et  de  les  Indiquer  par 
des  traits  précis  et  faciles  à distinguer  , 
nous  a forcés  d’exiger  pour  les  deux 
familles  des  blennies  et  des  gades  , des 
caractères  d’après  lesquels  nous  avons 
dû  placer  le  gadoïde  parmi  les  blen- 
nies. 

Ce  poisson  habite  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  est  mou  , étroit  , légèrement 
comprimé.  Sa  longueur  , analogue  à 
celle  de  la  jilupai  t des  blennies  , ne  s’é- 
tend guère  au-delà  de  deux  décimètres. 
Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  courte 
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supérieure,  marquée  de  chaque 
de  sept  oti  huit  points  ou  petits 
^nfutjcemens  , et  garnie,  au-dessous  de 
bout  antérieur  , d’un  filament  sou- 
Vent  très-long. 

On  voit  deux  aiguillons  sur  la  nuque  ; 
ta  ligne  latérale  est  droite. 

animal  est  blanchâtie,  avec  la  tête 
rougeâtre.  Des  teintes  noires  régnent 
sur  le  haut  de  la  première  nageoire 
dorsale , sur  les  bords  et  plusieurs  autres 
l^ortions  de  la  seconde  nageoire  du  dos, 
sur  une  iiartie  de  celle  de  l’anus , et  sur 
celle  de  la  queue  *. 

^st  aisé  de  séparer  de  cette  espèce 
blennie  celle  à laquelle  nous  conser- 
vons le  nom  de  belette.  En  effet , ce 
dernier  poisson  n’a  point  de  filament 
au-dessous  du  museau  , et  on  ne  compte 
que  trois  ray  ons  à sa  première  nageoire 


A la  membrane  branchiale  du 

blennie  gadoïde,  7 rayons, 

a la  première  nageoire  dorsale  10 
a la  seconde  56 

a chacune  des  pectorales  ii 

? chacune  des  jugulaires  2 

i '=c|le  de  l’anus  53 

de  la  (jueue  16 


r 
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dorsale*.  Il  a élé  découvert  daus  l’Inde. 

Le  tridactyle  a été  considéré  jusqu’à 
présent  comme  un  gadc  j il  a sur-tout 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  gade 
rnustelle  et  le  cimbre.  Il  a , de  même 
que  ces  dei  niers  animaux  , la  première 
nageoire  donsale  cacliée  presque  en 
entier  dans  une  sorte  de  sillon  longitu- 
dinal , et  composée  de  rayons  qui  tous, 
excepté  un  , sont  extrêmement  courts 
et  dilHciles  à distinguer  les  uns  des  au- 
tres. Mais  cbacune  de  ses  nageoires 
jugulaires  n’est  soutenue  c|ue  pai’  trois 
rayons  ; et  cela  seul  auroit  dû  nous 
engager  à le  rapporter  aux  blennies  plu- 
tôt qu’aux  gadcs.  Les  nageoires  jugu- 
laires , ou  tboracines , ayani  été  compa- 
rées , aussi-bien  que  les  abdominales , aux 
pieds  de  derrière  des  quadriqjèdes  , les 
rayons  de  ces  organes  de  mouvement 
ont  été  assimilés  à des  doigts  ; et  c’est 


* A la  première  n.igeoire  dorsale 
(lu  blennie  belette , 
à la  seconde 
à chacune  des  pectorales 
à cbacune  des  jugulaire* 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


3 rayons. 
43 
*7 

2 


DES  POISSONS.  279 

fl  déterminé  à donner  au  blennie 
nous  examinons  , le  nom  spécificjue 
de  tridacljle  , ou  à trois  doigts.  D’aii- 
'^iirs , dans  cet  osseux  , les  trois  rayons 
de  chaque  nageoire  jugulaire  ne  sont 
pas  réunis  par  une  membrane  à leur 
extre'mité  , et  cette  séparation  vers  un 
de  leurs  bouts  les  fait  j)aroître  encore 
plus  analogues  aux  doigts  des  quadru- 
pèdes. 

La  tête  du  tridactylecstun  peu  aplatie. 
Ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  re- 
courbées : celle  d’en-bas  présente  un 
long  barbillon  au-dessous  de  son  extré- 
mité antérieure. 

voit  au-dessus  decb.aque  nageoire 
pectorale  une  rangée  longitudinale  de 
tubercules,  qui  sont,  en  quelque  sorte, 
le  commencement  de  la  ligne  latérale. 
Cette  dernière  ligne  se  fléchit  tiès-près 
de  son  origine  , forme  un  angle  obtus 
descend  obliquement  , et  se  coude  de 
nouveau  pour  tendre  directement  vers 
la  nageoire  de  la  queue  *. 


* K 

J,  1,^  rayons  à la  œennbrane  des  branchies 
®nnie  Iridactyle. 

■i  rayon  très-alongé  et  plusieurs  autres 
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La  Couleur  de  la  partie  supérieure  de 
l’animal  est  d’un  brun  foncé  ; les  plis 
des  lèvres,  et  les  bords  de  la  membrane 
branchiale  , sont  d’un  blanc  irès-écla- 
ta"nt. 

Ce  blennie  habite  dans  les  mers  qui 
entourent  la  Grande-Bretagne  ; le  savant 
auteur  de  la  Zoologie  bntanniciiie  l’a 
fait  connoître  aux  naturalistes. 


rayons  très-courts  à la  première  nageoire  dor- 
sale. 

45  rayons  à la  seconde. 

14  à chacune  des  pectorales. 

3 à cliacune  des  jugulaires. 

20  à celle  de  l’amis. 

16  à celle  de  la  queue. 


BLENNIE  PHOLIS*. 


Walter  il  nous  reste  à 

orinent  le  quatrième  sous-genre 


* Blennius  pholls. 

depTul'  méridionales 

LaJeetto  , auprès  de  Livourne. 

®;>icard,/è,V. 

ûSe"  baïp ''*■  Gmelin, 

Encyclopédie 

méthodique  de  l’Encyclopédie 

^•‘-^^d.Frid  ^,p.  6,. 

et  Ii6.  'irctai,  gtn.  27,  syn.  45 

et  Ç'”""  P'  714  j'L/  {gerrn!)foL 

2 , a.  I tab. 


lib. 

il  U.  . , 


I , //V.  2 
O/20«  . J 37. 


, cap. 

2. 
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de  la  Fainüle  que  nous  considérons  : iis 
n’ont  ni  bai  billoiis  ni  appendices  sur  la 
tête  , et  leur  dos  ne  présente  qu’une 
seule  nageoire. 

Le  premier  de  ces  iioissons  dont  nous 
allons  parler  , est  le  iiholis.  Cet  osseux 
a rouverlure  de  la  bouche  grande  , les 
lèvres  épaisses,  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  tpie  l’inlérieure , et  garnie , 
ainsi  cpie cette  dernière , de  dents  aigues, 
fortes  et  serrées.  Les  0!tverlure.s  des 
narines  Sont  placées  au  bout  d’un  petit 
tube  Iraugé.  La  langue pst  lisse,  le  palais 
rude , l’œil  grand  , l’iris  rougeâtre  , la 


Tfilfuf'hby , Jchthyol.  p.  l33  l3S,  tah, 
B,  by'fg  \ eM- 
Baj.p.  73,  «.  17  et  74. 

Perce-pierre.  Rondelet^  première  partie) 
liv.  6,  ckap-  22. 

F.nipHrum.  Hem-  ibid. 

Al  . vida  non  evistata.  Id,  ibid. 

Baveuse.  Id.  première  partie , liv.  6,  cbap, 

23. 

Pholis.  là.  i^td. 

Gronnv  Mus.  2 xqb-^Zooph.  76,^.279. 
Bloch,  pf-  yi 

Smooth  blenny.  Brt.  Zoolog.  3,ju.  169, 
n.  3. 
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'SOe  latérale  courbe  , et  l’anus  plus 
piocbe  (te  la  gorge  (j[ue  de  la  nageoire 

^“9ü(lale  *. 

La  couleur  du  pholis  est  olivtltre  avec 
petites  taclies  dont  les  unes  sont 
aanclies  , et  les  autres  d’une  teinte 
loncée. 

1 dans  l’Océan  et  dans 

la  Mediterranée.  Il  s’_y  tient  anpiés  des 
rivages,  souvent  vers  le.s  embonclunes 
tics  deuves  ; il  plaît  au  milieu  des 
algues  ; il  y nage^ivec  agilité;  il  dérobe 
iii^sérnent  à ses  eiuicniis  son  corps  enduit 
d’une  liunicur  ou  bave  tiès-abondante 
et  tiès-vis(|ueuse  , (jui  lui  a fait  donner 
un  f|(>  iioins  ; et  cpioitju’il  n’ait  cpte 
Ceux  décimètres  de  longueur  , il  se 
débat  avec  courage  contre  ceux  cjui 
J attaqiK  nt  , les  mord  avee  olrstination  , 
et  deletid  de  toutes  .ses  forces  une  vie 
(ju  d ne  perd  d’ailleurs  cpte  difficilement. 


■A  la  membrane  des  branchi 
la  nageoire  du  dos 
^ chacune  des  peciorales 
^ chacune  îles  iusrulaires 
[ede  l’anus 
Celle  (le  la  queue 
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28 
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Il  n’aime  pas  seulement  à se  cacher 
au-dessous  des  plantes  marines  , mais 
encore  dans  la  vase  ; il  s’y  enfonce 
comme  dans  un  asyle  , ou  s’y  place 
comme  dans  une  embuscade.  Il  se  retire 
aussi  très-souvent  dans  des  trous  de 
rocher , y pénètre  fort  avant , et  de  là 
vient  le  nom  de  perce-pierre  qu’on  a 
donné  à pi’esque  tous  les  blennies  , mais 
qu’on  lui  a particulièrement  appliqué.  Il 
se  nourrit  de  très-jeunes  poissons  , de 
très-petits  crabes,  ou  d’œufs  de  leurs 
espèces  ; il  recherche  aussi  les  animaux 
à coquille  et  principalement  les  bivalves, 
sur  lesquels  la  faim  et  sa  grande  hardiesse 
Je  portent  quelquefois  à .se  jeter  sans 
précaution  à l’instant  où  il  voit  leurs 
battans  entr’ouverts  : mais  il  peut  de- 
venir la  victime  de  sa  témérité , être 
saisi  entre  les  deux  battans  refermés 
avec  force  sur  lui  ; et  c’est  ainsi  que  fut 
pris  comme  dans  un  piège  , un  petit 
poisson  que  nous  croyons  devoir  rap- 
porter à l’espèce  du  blennie  pholis  , qui 
fut  trouvé  dans  une  huître  au  moment 
où  l’on  en  écarta  les  deux  valves  , qui 
devoit  y être  renfermé  depuis  long- 
temps, puisque  l’huître  avoit  été  appor- 
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y 

MiPf'! myria- 
ainc;-^"*/^  !a  mer , et  que  découvrit 

SOI  fi’  i>Z.  L-^  vingt  ans , dans  une 
cl  habitation  ti  es- extraordinaire  , 

rifri  et  mon  ancien  ami  le 

toile Samt-Amans  , professeur  d’his- 

é;,:,.rer:rrr,Æ"“ 

depuis  lonsï-temus  j,.  ‘‘1  • eonnu 

sieurs  ouvrages  tré8-intéreini“  a^ns' 
que  par  d utiles  et  courageux  voyages 
Clans  les  hautes  Pjrénées  *.  ^ ^ 

de  physique,  du  mois 


LE  BLENNIE  BOSQUIEN*. 


Le  citoyen  Base  , l’un  de  nos  plus 
savans  et  plus  zélés  naturalistes  , qui 
yient  de  passer  plusieurs  années  dans  les 
Etats-Unis  d’Amérique,  où  il  a exercé 
les  fonctions  de  consul  de  la  république 
française  , a décotivert  dans  la  Caroline 
ce  blennie, auquel  j’ai  cru  devoir  donner 
line  dénomination  spécifique  qui  rappe- 
lât le  nom  de  cet  habile  naturaliste.  Le 
citoyen  Bosc  a bien  voulu  me  commu- 
niquer la  description  et  le  dessin  qu’il 
iivoit  faits  de  ce  bletmie  : l’une  m’a  servi 
à faire  cet  article  ; j’ai  fait  graver  l’autre 
avec  soin  ; et  je  m’empresse  d’autant 
plus  de  témoigner  ici  ma  reconnois- 
sance  à mon  ancien  confi  ère  pour  cette 
bienveillante  communication  , que,  peu 
de  temps  avant  son  retour  en  Europe  , 

* B|ennius  bosquianus. 

Blennius  morsitans.  Bosc,  m inuscrits, 

Blennius  morsitans capite  cristâ  nullâ  » 
corpore  alepidoto,  yindi  fusco,  alboque  va- 
riegato , pinnâ  aiiali  radiis  apice  recurvis* 
Habitat  in  Carplina.  Note  communiquée  fO>f 
Là.  Bosc. 


Toni . 4 . 


Il.h  Pa^e  2,8G. 
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^1*'^  ifmettre  tons  les  dessins  et 
occui)é  rî!  ^‘Vfr''P''»ns  dont  il  s’étoit 
l’el  K Lf.  septentrionale 

àoiit  cet  artic'e' f 'T  * histoire  natmelle 

JÇ-  ande  salisFactH.n  / ph^er'^  d'""‘ 
ouvraii;e  les  rec.l....  dans  mon 

‘■«et  ,|„e  le  citoyee  B„sé  ‘ 

l.le,",ie  ,|„M  ,,  <|ée,.it . .esserable 

Dat  I 'P'nt  nous  venons  de 

''aitTfL"!!*'^  '*/“  P^'*’  Pl'i^^ifurs 

par  I , ^‘^‘"‘^'  HLition , et  notamment 

«font  l’iïr mâchoires, 

p^'oint  rrr 

est  11.)  ^ supérieure  du  phulis 

iXit r""'''?''-  psineuis  i'„„'„s1u 

I St  plus  près  de  la  t^ortçe  que  de 

._^J^^ortiüns  du  corps  de  l’animal  *. 
^ A I 

't'a  nageoire  (lu  dos  3o 

^ des  pectorales  12 

à celle  à*'’/"''®  18 

la  (jueue  la 


laj’ons. 
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La  têle  du  bosquien  çst , en  quelque 
sorte  , triangulaire  ; le  front  blancliâtre 
et  un  peu  a|)lati  ; l’œil  petit  ; l’iris  jaune; 
chaque  mâchoire  garnie  de  dents  me- 
nues , très-nombreuses  et  très-recour- 
bées;  la  membrane  brancbiale  étendue 
et  peu  cachée  par  l’opercule  ; le  corps 
comprimé  , dénué  en  apparence  d’é- 
cailles  , gluant  , d’une  couleur  verte 
foncée , variée  de  blanc , et  relevée 
par  (les  bandes  brunes  cependant  peu 
marquées. 

Les  nageoires  sont  d’une  teinte  obs- 
cure , et  tachetées  de  brun.  Les  onze 
piemiers  ia)'ons  de  celle  du  dos  sont 
plus  courts  et  plus  émoussés  que  leS 
autres.  Ceux  qui  soutiennent  la  nageoire 
de  l’anus , se  rccoui  bent  en  arnere  à 
leur  extrémité  : cette  nageoire  de  l’anuS 
et  la  dorsale  touchent  celle  de  la  queue, 
qui  est  arrondie. 

Le  bos(juien  a près  d’un  décimètre  de 
longueur  totale  ; sa  hauteur  est  de 
vingt-sept  millimètres  , et  sa  largeur 
de  ■ neuf. 

Cette  espèce , suivant  le  citoyen  Bosc, 
est  très-commune  dans  la  baie  de  Charles- 
town.  Lorsqu’on  veut  la  saisir  , elle  se 
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j mordant  son  ennemi , comme 

>îmiène  anguille,  avec  laquelle  elle 
ressemblance  ; et  c’est 
yj  ^ rnanière  de  chercher  à sauver  sa 
e , que  lè  citoyen  Bosc  a indiquée  par 
nom  distinctif  de  »zo/-,y//rt/z.y  qu’il  lui 
description  latine,  et 

2n  nnt'  h ” ’ '""î's'  e Sa  modestie , changer 
en  une  dénomination  dictée  par  l’estime 
pour  1 observateur  de  ce  blennie. 


^'OMe 


i3 


IV. 


T 


LE  BLENNIE  OVOVIVIPARE  *. 


X)e  tous  les  poissons  dont -les  petits 
éclosent  dans  le  ventre  de  la  femelle , 
viennent  tout  formés  à la  lumière,  et 
ont  fait  donner  à leur  mère  le  nom  d6 
vU’iparc , le  blennie  que  nous  allonè 
décrire  , est  l’espèce  dans  laquelle  ce 
pliénomène  remarquable  a pu  être  ob- 
servé avec  plus  de  soin  et  connu  avec 


* Blennius  ovoviviparus. 

Bleticius  vivipares,  hinnê,  édition  de  Gme' 
lin. 

Blenne  vivipare.  Dauhenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Ici.  UonnuteTre,  planches  de  l’ Encyclopédie , 
méthodique. 

Faun.  Succic,7>\']. 

AEill.  Prodiom.  doolog.  Dunic.  p,  40,  «• 
358  j et  Zoolog.  Danic..  t Bq. 

Mu.i.  Ad.  Erid.  1 ,/).  69. 

Tandake.  Act  Stockh.  1 748 , p.  82  , tah.  2' 

Gronov.  Mus.  i,  p.  65,  n.  14S  ; Zoopi- 

y.  77,  n.  265. 

dct.  Upsal.  p. '>iq. 

Bloch  , pl.  72.  . 

Blennius  capite  dorsorjue  fusco  flavescenU’ 

c- . 
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^ (lo[  Voilà  pourquoi  on  lui 

Q(jg  ^ nom  distinclii  cio  7nvi j)are y 
f P^s  cru  cependant- 

de  11 ‘^1  conserver  sans  modiücatioii , 
tenî-^^*'  “^duire  plusieurs  de  nos  Icc- 
l’emnlw  oieur  et  que  nous  avons 

d’iniiquer  mie"  s’il'  . afin 

ventre  de  la  mere  ï 
w et  ddia  cw^;:  ;- 

ses  attiibuts  , li  vient  néanmoins  d’un 
®ot,  comme  tous  les  poissons  , et  n’est* 
pas  véritablement  vivipare  . clans  le  sens 
de  Im"  lorscpi’on  parle 

nieller”"^^^  i’  à ma- 

> et  des  cetaeées  ♦.  Voilà  pour- 

lUurisnigns,  pi„„â  fj 

.Tcrtia  mustelarum  snceiL  ‘^^• 

rina.  Sch  m ^.j,  et  ma- 

t’ehoneveidii.  Wdlugùj , 

P-  6q. 


^«6.  10 

*On 


”°“*avoL"e'  ee  c,ue 

dans  le  Discours  sur  la  nature 
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quoi  aussi  nous  allons  entrer  dans  quel- 
ques détails  relativement  à la  manière 
de  venir  au  jour  , du  blennie  dont  nous 
écrivons  l’Iiistoire  , non  seulement  pour 
bien  exposer  tout  ce  qui  peut  concerner 
eet  animal  curieux  , mais  encore  pour 
jeter  un  nouveau  jour  sur  les  difFérens 
modes  de  reproduction  .de  la  classe 
entière  des  poissons. 

Mais  auparavant  montrons  les  traits 
• distinctifs  et  les  Ibrmes  principales  de 
ce  blennie *  *. 

L’ouverture  de  sa  bouche  est  petite , 
ainsi  que  sa  tête  ; les  mâchoires  , dont 
Ici  supérieure  est  plus  a.vancée  que  l’in' 
férieure,  sont  garnies  de  jietites  dents  > 
et  recouvertes  par  des  lèvres  épaisses  ; 
la  langue  est  courte  et  lisse  comme  le 


■f/eî  serpens  , et  dans  le  Discours  sur  la  naturi 
des  poissons. 

* y rayons  à la  membrane  des  branchies. 

20  à cbacmie  des  nageoires  pec' 

torales. 

2 à chacune  des  Jugulaires. 

x^8  à celles  du  dc»s  , de  la  queue  ^ 

de  l’anus,  corwidérées  comme  ne  forma*’ 
(ju’une  ?eule  nageoire, 


pala’  Poissojv's.  29^ 

«Uni'f  ! petits  et  I ndes  sont  placés 

P;ti (>;  ' '*  èittsicf  ; Jes  orifices  des  narines 
Uilip  d’nn  petit 

l’onve!?”  ; le  ventre  est  court  ; 

l'■'*ne  i ès- grande  i la 

’ ‘•'.vous,  et  Uuuie  I cxd^dfi 

et  souvnt  cette  tler  •'  laMneue; 

au.»,  .V.C  odièl, 

Lcsçc;„lles,|„i,evê,o„il'„v„viv;„a,e, 
sont  tres-petites  , ovales  , blanches  oiî 

■lulnml  '«scuire 

parvienne  i‘„s,|,..4  laio^V ‘11""'"’" 

;lecia,èl,es.  Il  est-cn  egir."  , ' Z'®  '">4 

mp,égné  de  toatlèie.  vi 

‘^orps  est  üi;cc.,r>f  ’"t'4iienseb  ; son 

>-«es  ; ef  c .;  ' K 'nu- 
tloot  il  pçf  Instances  oléagineuses 

‘1''’'^  l’exil  ••  ^ l’intérieur  ainsi 

‘m’ii  tnontp'T*’  ’ f «fondantes  , 

'‘onibre  d>  Pi»s  qu’nn  grand 

antres  osseux  , cette  qualité 


2g4  HISTOIRE  NATURELLE 

uhosplioriqne  que  l’on  a remarquée  dans 
les  cliH’érentes  portions  des  jioissons 
morts  et  déjà  altérés  *.  Ses  arêtes  lui- 
sent dans  l’obscurité  , tant  qu’elles  ne 
sont  jias  entièrement  desséchées;  et  par 
une  suite  de  cette  meme  liqtieur  hui- 
leuse et  phosphorescente,  lorsqu’on  lait 
cuire  son  squelette,  il  devient  verdâtre. 

L’ovoviviiiare  se  nourrit  jiarticulière- 
raent  de  jeunes  crabes.  11  habite  dans 
rOcéan  atlantique  septentrional  , et 
princijialement  auprès  des  cotes  euro- 
])éennes. 

Vers  l’équinoxe  du  ]')rintcmps  , les 
œufs  commencent  à se  développer  dans 
les  ovaires  de  la  femelle.  On  peut  les 
voir  aloi’s  ramassés  en  jielotous  , mais 
encore  extrêmement  petits  , et  d’une 
couleur  blanchâtre.  A la  fin  de  floréal , 
ou  au  commencement  de  prairial  , ils 
ont  accpjis  un  Æccroîlsement  sensible  , 
et  présentent  une  couleur  rouge.  Lors- 
qu’ils sont  parvenus  à la  grosseur  d’un 
grain  de  moutarde  , ils  s’amollissent , 
s’étendent,  s’ulongenl  ; et  déjà  l’on  ])cut 
3’emarqucr  à leur  bout  supérieur  deux 


* Discours  sur  la  nature  des  pcissor.s. 


des 


roi  s SON  s.  zç)5 
fioirâtiTs  ijui  indii^ncya  !a  tête  du 
r„.  sont  ics  ruciiînens  cl 


P'^i’ots 

.^cetiK  'mtiquiM 

(^ç.  ' ’ ics  rcTcljinens  de  scs  jeuîc. 

|:)re  de  l’einlji-yon  se- dégage  la 

membrane  ramollie  qui 
’ Picmdt  le  ventre  sort 
mernl»*^  enveloppe , revêtu  d’une  autre 
ÎÎnTe  Dom-^  transpa^ 

imestins  au  ‘ u-avJrs’de  ^c'S 

enfin  la  queue  ,^sembiable  à ïu  fiTdéfi  j 
et  tcjrtupux  , n’est  jilus  contenue  dans 
œut,  dont  le  petit  poisson  se  trouve 
cs-lors  entièrement  débarrassé. 

l’ovaire  s’étend  pour  se 
e.t  .enveloppement  des  fœtus  ; il 
l'cmnli  retraçons  , 

cîlTui  n'™  . ’Ua»' 

Pt  dont  la  sub.suuK-e  piésente  dc^ï'h  S ’ 
nombieusc.s  disposées  autour  des  fœtus 

c:>mmeunlé^.erÿvet,,ctpi4::::ile: 

Un^r*  mutuellement. 

ces  qi>’imlépendamment 

éaiis  l’o  ^ > en  poûvoit  reconaoître 

b'd  , dl^mens  particuliers 

eaux-  , |P'^''‘b!os  à des  cordons.ombili- 

tuniques  de  cet 
^'tendoient  jusqu’aux  fœtus. 
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et  entroient  ^'ins  leur  corps  pour  y 
porter  vraisemblablement  , a-t-on  dit  j 
la  nourritnie  nécessaire.  On  n’cntencl 
])as  comment  des  embryons  qui  ont  vécu 
pendant  un  ou  deux  mois  entièrement 
renfermes  dans  un  œuf,  et  sans  aucune 
communication  immédiate  avec  le  corps 
de  leur  mère  , sont  soumis  tout  d’uu 
cou|) , lors  de  la  seconde  jiériode  de 
leu  r accroissement , à une  manière  pas- 
sive d’etre  nourris  , et  à un  mode  de 
circulation  du  sang  , qui  n’ont  encore 
été  observés  que  dans  les  animaux 
mamelles.  Mais  d’ailleurs  les  observa- 
tions sur  lesquelles  on  a voulu  établi»’ 
l’existence  de  ces  conduits  comparés  <■ 
des  cordons  ombilicaux  , n’ont  pas  été 
convenablement  confirmées.  Au  reste, 
il  suiïiroit  que  les  fœtus  dont  nous  pai' 
Ions,  eussent  été , pendant  les  premier^ 
mois  de  leur  vie  , contenus  dans  ni» 
véritable  œuf,  et  libres  de  toute  attacl'^ 
immédiate  au  corps  de  la  femelle  , po»n 
<pie  la  grande  dilî’érenee  que  nous  avoc^’ 
indiquée  entre  les  véritables  vivipare' 
et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  * , subsista^ 
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nK'îiies  vivipares  ou 
Süiiq'  *”’';  mamelles  , et,  ceux  des  püi,s- 
e(  9^”  paroissent  le  moins  ovipares  , 
e/i dénomination  d’oeo- 
aii  cessât  pas  de  convenir 

i'  blenme  que  nous  décrivons.  . 

que  ce  qui  acliève  de  prouver 

ont  une  d^^’^'^endus  nourriciers 

Se  n^nl  f didïrcte  cio 

celle  quon  leur  a attribuée  . c’est  qu’à 

mesuie  que  les  fœtus  grossissent  , la 

iniueur  qui  les  environne  .s’épuise  peu  à 

Jten  et  d’épaisse  et  de  pre.sque  coagulée 

q J elle  etoit  , devient  limpide  ^ du 

l!>??u  visqueuse , ses  parties 

à -i/imp  ^'bs  avant  été  cmplovccs 

cilimenter  les  embryons. 

petits^’uiîmi*^  tenijis  de  la  sortie  de  ces 
cm  rl’Ih  f approche  , leur  queue 

iecicot^  ë irurrso 

ét  .M-l  1 ovaire.  Si  dans  cet 

l"-ëisën°?v,rà i'*  f "«“S.'nc,  ils  no 
trop  (A  ’ë  ^ l 'estant , quonpie  venus 
que  Q ë*  ^ Jumiere  ; mais  ils  ne  vlvsent 

^‘^fbtue  î^edent 

'^‘c  petites  murènes  , sautillent , 


i3^ 
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et  remuent  plusieurs  fois  leurs  mâchoii  es 
et  tout  leur  appareil  brancliial  avant 
cl  expirer. 

On  a vu  quelquefois  dans  la  même 
femelle  jusqu’à  trois  cents  embryon.s  , . 
dont  la  plupart  avoient  jilus  de  vim-'t- 
cinq  millimètres  de  longueur  *. 

Il  s écoule  souvent  un  temps  très-long 
entre  le  moment  où  les  œuts  commen- 
cent à pouvoir  être  distingués  dans  le 
corps  de  la  mère,  et  celui  ou  les  petits 
sortent  de  l’ovaire  pour  venir  au  jour. 
Après  la  naissance  de  ces  derniers,  cet 
organe  devient  flasque  , se  retire  comme 
une  vessie  vide  d’air;  et  les  mâles  ne  ■ 
différent  alors  des  feinellc.s  que  par  leur 
taille,  qui  est  moins  grande  , et  par  leur 
couleur  , qui  est  plus  vive  ou  ulus 
foncée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article 
sans  faire  remarquer  qtie  pendant  que 
la  plupart  des  jioissons  pelagiens  s’ap' 
proenent  des  rivages  <Ie  la  mer  dans  la 
saison  où  ils  ont  besoin  de  déposer  leurs 


^Consultez  particulièrement  l’onvrao-e  de 
Sclionevelcl  , cité  si  souvent  dans  celle  His- 
toire. 
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I 11  • 

i’Oi)c  ’ Dlennies  dont  nous  nous  occu- 
dre  ’ D’ont  point  d’œufs  à pon- 
due •Dômes  rivages  Jors- 

lœtus  sont  déjà  un  peu  déve- 
de  o-rV  ®f-  ''^‘D-ent  dans  l’Océan  à 
V trouver  ^ distances  des  terres , pour 

animaux  marins  qui  à"cette\îoorm’e  7'" 
qnentent  les  côtl  de  l’Océai  Tet  à 
poursuite  destjuels  les  femelles  cliargées 

liri-ffi'  U pourroient 

1 DIS  (lithcilemcnt  se  soustraire 

e iPai  pas  besoin  d’ajouter  que  les 
veniPo  ^1  T éclosant  dans  le 

devant  P^*’  conséquent 

if  Secondes  dans  son  intérieur, 

prolongé  en dol' O moins 
mâle  et  il  femeL^ircltteTspïcr 

'\T  ” ' ^ 

0}  ez  le  même  ouvrage  de  Sckoncveld. 


LE  BLENNIE  GUNNEL*. 


Le  gunncl  est  l’cma'rquable  par  sa_ 
forme  comprimée  ainsi  tjne  très-alongée , 
et  par  la  disposition  de  ses  couleurs.  U 

* Blennius  gunnellus. 

Gunnel,  d’où  vient  gunnellus,  signifie  en 
anglois  , bord,  et  désigne  la  forme  très- 
alongée  et  très-comprimée  du  blennie  dont 
il  est  question  dans  cet  article. 

Butter  fish,  FUT  quelques  côtes  d’ Angleterre.  . 
Li  paris  , dans  quelques  contrêiS  de  l’ Europe. 
Blennius  gunnellus.  Linn-',  édition  de  Grne- 
lin. 

Blenne  gunnel.  Daulenlon , Encyclopédie 
métliodiquc. 

Id.  Bonnaterre , planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique. 

Mus.  Ad.  Frid.  t , p.  69. 

Faun.  Suède.  .3i8. 

Bloch , pl.  65  , Fg-  f • 

Blennius  maculis  cireiter  decem  nigris,  etc. 
Artcdi , gen.  27,  syn.  qS. 

Gronov.  Mus.  i , n.  77;  Aooph.  p.  78,  n. 
267. 

f'Villughhy , Ichtlyolog.  p.  ii5,  tab.  G,  B, 

fis- 

Raj.  Fisc.  p.  144,  n II. 

Gunellus.  Seb.  Alus.  3,  p.  91,  tab.  3o , 

fis-  6- 

Brit.  Zoolog.  "h,  p.  171  5 tz.  4,  tab.  10. 
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t)ii  jiiimâlie,  çl*ouvent  (l’un 

Si)  ^Hticé  dans  sa  partie  supérieure  ; 
*'  partie  inféiieure  est  blanclie  , ainsi 
Son  iris  ; la  nageoire. dorsale  et  celte 
^ a queue  sont  jauneR;  les  pectorales 
piesenient  une  belle  couleur  orangée, 
qni  i)aroît  aussi  sur  la  nageoire  de  l’anus , 

, vers  la  base  par  des 
taches  tic^s-brunes.  Mais  ce  quÙrappe 
fîtii  tout  clcins  lii  distribution  dcï^nuaiices 
du  gunnel  , c’est  que  , le  long  de  la 
"agcoiie  dorsale  , on  voit  de  chaque 
^■uté  neuf  ou  dix  et  quelquefois  douze 
taches  rondes  ou  ovales,  placées  à demi 
la  hase  de  la  nageoire  , et  à demi 
■'H'  le  dos  projucment  dit,  d’un  beau 
««II-,  ou  d’une  autre  teinte  liès-foncée, 
entouiécs,  sur  plusieurs  individus, 
(1  un  cercle  hianc  ou  blanchâtre,  nui 
tes  fait  ressendder  à une  prunelle  envi- 
lonnee  d un  uis. 

La  tête  est  petite  , ainsi  que  les 
nageoires  jugulaires  *.  Des  dents  aigués 


4 ® riageoire  dorsale  88  rayons. 

'1  enacone  des  pectorales  lo 

•J  chacune  des  jugulaires  2 

^ Celle  de  l’anus  ^3 

* celle  de  la  queue  , qui  est  • 

an  peu  arroiuUe  , i8 


» 
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^arnisseiit  1^  mâchoires,  (ioiit  l’iiifé- 
1 ieui  e est  la  plus  avancée.  La  ligne  lalé- 
lale  est  droite  ; l’anus  ])lus  éloigné  de 
la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge. 

Par  sa  forme  générale  , la  petitesse 
de  ses  écailles  , la  viscosité  de  l’humeur 
qui  arrose  sa  surface,  la  figure  de  ses 
nageoires  pectorales,  le  peu  de  hauteur 
ainsi  que  la  longueur  de’  celle  de  son 
dos  , et^nfin  la  vitesse  de  sa  natation, 
le  gunnel  a beaucoup  do  rapports  avec 
la  murène  anguille  umais  il  n’a  pas  une 
ciiair  aussi  agréable  au  goût  que  celle 
de  ce  dernier  animal.  Il  vit  ilans  l’Océan 
d’Europe;  il  s’j  nourrit  d’œuts'de  pois- 
son , et  de  ver.s  ou  d’insectes  marins; 
et  il  y est  souvent  dévoré  par  les  carti- 
lagineux et  les  osseux  un  peu  grands, 
ainsi  que  j)ar  les  oiseaux  d’eau.'^ 

Nous  croy(jns  , avec  le  jrrofesseirr 
Gmciin  , devoir  regarder  comme  une 
variété  de  l’esjièce  du  gunnel  , un 
biennie  qui  a été  décrit  parOthon  Fahri- 
cius  dans  la  Faune  da  Groenland,  * , 
et  (|ui  ne  paraît  dilïcrcr  d’une  manière 
très-manpic'e  et  très-constante  de  l’ol)jet 


• * Oc.  Tübr,  Faim.  Qioenl.  p,  i53, 
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mO  Çpf  ■ I 

•l’evf  par  sa  longueiir , qui 

^|!iep,T/^  décimètres,  pendant 

'^11  01  ■ ^ ordinaire  est  de  trois 

Sec  P'ii’le  nombre  des  rayons  de 

coufenrdes 

la  nao-con-P^f^  rondes  ou  ovales  de 

cinq  Sont  nu'  ^ communément 

on  d’un  blanchâtres 


7 rayons  à la  membrane  cIpü  ■ i 

<i*ri,  0,1», 

O rajoDs  a la  nageoire  dorsale, 

^ / n -î _ 
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a chacune  des  pectorales. 

a chacune  des  jugulaires. 

a celle  de  l’anus, 
a celle  de  la  queue. 


LE  BLENNIE  POINTILLÉ*. 


IjA  description  de  ce  blennie  n’a  encore 
été  publiée  par  aucun  auteur.  Nous  avons 
vu  dans  la  collection  du  Muséum  national 
d’histoire  naturelle , un  individu  de  cette 
espèce  ; nous  en  avons  fait  gravcr.une 
figure  que  l’on  trouvera  dans  cette  His- 
toire. * 

La  tête  est  assez  grande,  et  toute 
jiarsemée  , ])ar-dessus  et  par  les  cotés, 
de  petites  impressions  , de  pores  ou  de 
points  qui  s’étendent  jusque  sur  les  oper- 
cules , et  nous  ont  suggéré  le  nom  spé- 
cifique de  ce  blennie.  L’ouverture  d^ 
la  bouche  est  étroite  ; les  lèvres  sont 
épaisses  ; les  dents  aiguës  et  serrées  i 
les  yeux  ronds  et  très-gros  ; les  écaillés 
très-facilement  visibles  ; les  nageoires 
jrectorales  ovales  et  très-grandes  ; le» 
jugulaires  composées  chacune  de  deiüj 
rayons  mous,  ou  filamens,  presque  ausd 
longs  que  les  pectorales.  La  ligne  laté- 
rale SC  courbe  au-dessus  de  ces  rriêmc^ 


* Blennius  punctulatus. 


Histoire  naturelle.  5o5 
l^^ctorales  , descend  comme  pour  les 

Ver  ^nsuite^lirectcment 

s la  cjiieue.  La  nageoire  du  dos , qui 
fiimence  à la  nuque  ,\et  va  toucher  la 
Rf'ojre  cauclale  , est  basse  ; les  rayons 
tr>!  garnis  de  petits  lilamens  , et 

P®.®  même  longueur, 
I te  les  liuu  derniers  , dont  six  sont 
])lus  longs  et  deux  idus  courts  que  les 
autres.  La  nagcoire^de  l’anus  est  séparée 
de  la  caudale  , qui  est  arrondie  L Un 
8'J'and  nombre  de  pclitcs  taches  irrégu- 
lères  et  nuageuses  sont  répandues  sur 
Je  pointillé. 


* A la  nageoire  du  dos  47  rayons. 
. a chacune  des  pectorales  17 
à chacune  des  jugulaires  2 
a celle  de  l’anus  20 

à celle  de  la  queue  rj} 


LE  BLENNIE  GARAMIT'i 

LE  BLENNIE  LUMPÈNE*. 

ET  LE  BLENNIE  T0R,SK,5. 


L E garamit  a été  placé  parmi  les  gacles; 
roais  il  a été  regardé  par  Forskael , qui 


' Blennius  gnrainit.* 

Gaclus  salarias.  Fursk.  Faim.  Arah. 

Gadus  garamit.  Id.  ib  d. 

Gade  garamit.  Bannnte-T?,  phnclu-s  dû 
l’Encyclopédie  Niédodit^'ie, 

Blennius  luinpenus. 

Id.  Lii'inéy  edi  ion  de  Gnjelhi . 

Variété  du  bleiuie  vivipare.  Dauhenton, 
F.ncycFpédie  métliodiijiie . 

Bienne  lumpène.  Bonnalcrrc , planchas  de 
V En  cyd D P édit:  m et  h o dî<j  u e . 

JSâ'ùtL  Prodrem.  Foolafr,  D inic,  p.  ix, 

eirrissub  gula  pinnifurniibus  quasi 
bifidis,  etc.  Artcdi,  .dyn  4,5. 

Tangbro.snie.  Strvm.  Sondni.  i,  p.  4. 

Ot.  Fabric.  Farm.  Groenl.  p.  l5i  ^ «/109. 

® Blennius  torsk. 

Strom,  Sondm.  X,  p-  272. 

Pennant , Zonlng.  But.  .3,  p.  2o.3,  n.  89. 

Gade  tor.sk.  Bonnalerre , planches  de  l’j_n' 
cyclopédic  méthod'q  ve. 
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d (^couvert  comme  devant  temV  le 

et  e " ; 

nous  ont 

l'iersL!-  ^ parmi  ces  der- 

00  eV  yTf  ^ont  inét^alcs; 

Hiuseau  cm'l®  f ^out  du 
qne  les  âuCrcr"et^or^”'’^!'”®  longues 
ont  quelcpie 

Prés^  earnassiers.  Il 

Hescnte  diverses  teintes  disposées  en 

’ *"*■  dorsale 

caudale  r 

visiblJ  est  à peine 

«mètres  Tl  ® ^'dci- 

-uxde 

qu’habite  le"  lunqîne  ^ 

(omis  ftrgille  „„ 


g" '“»<“'  •'" 

l «'’geoire  dorsale 
c iac;,t)g  des  pectorales 

e de  l’anus 
^'^'lle  de  la  cjucue 


6 rayons. 
36 

H 

2 

26 
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parmi  les  fucus  des  rivages  , et  y dépose 
ses  œufs  vers  le  eorruuencement  dv  l’été. 
Ses  e'cailles  sont  pe  tites  , rondes  , forte- 
ment  attachées.  Sa  couleur  est  jaunâtre 
sur  la  tête  , blanchâtre  avec  des  taches 
brunes  sur  le  dos  et  les  côtés  , jaune 
et  souvent  tachete'e  sur  là  queue  , blan- 
che sur  le  ventre.  Ses  nageoires  jugu- 
laires, par  leur  forme  et  par  leur  posi- 
tion , ressemblent  à des  l)arbillüns  ; elles 
compreijnent  chacune  trois  rayons  ou 
filamens  , dont  le  dernier  est  le  plus 
alongé  *. 

Le  torsk  préfère  les  mers  qui  arrosent 
le  Groenland  , ou  celles  qui  bordent 
l’Europe  septentrionale.  Il  présente  uti 
barbillon  , et  cq  fdament  est  au-dessouS 
de  l’extrémité  antérieure  de  la  mâchoire 
d’en-l*as.  Ses  nageoires  jugulaires  sont 
charnues,  et  divisées-pn  quatre  appen- 
dices. Le  ventre  est  gros  et  blauc;*hi 


* A la  nageoire  dorsale  du  Imn- 
pf'ne, 

à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


63  rayons- 
i5 
3 


4r 


^oissoiv^s.  Eog 

jaunâtrif ? L l’animal  sont 

six  ou  sen^  ^ 1^  longueur  de 

d’environ  , et  à la  largeur 

nvuon  un  décimètre  et  demi  ^ 


à la  nageoire  du  dos  -f  rayons. 

à chacune  des  iiecioraJes  q 

a celle  de  1 anus 


• ^ 


QUARANTE-NEUVIÈME  CIENRE. 

LES  OLIGOPODES. 

Une  seule  nageoire  dorsale;  celte  nageoire 
du  dos  commençant  au-dessus  de  la  tête, 
et  s^ étendant  jusqu’ à la  nageoire  caudale, 
ou  à peu  près;  un  seul  rayon  à chaque  na- 
geoire jugulaire. 


ESPÈCE 


caractères. 


. . fLa  naseoire  du  dos,  trî's-éle- 

'OLIGOPODE  VELIFERE.  I ^ 

{phgopoâus  vehjcrusy  fourchue. 


'GOPODE  vélvèee 


,f®.,î'’SiïJ;tires  nvL  î oJjgopodes 
un  n i ând  n iij  ont 

^ons  avüns'clonc  tîé 
f «léîner  des  coryp/'è  L 
'.'>••'«  poissons  ih-oladn? 

on  les  a placés',;,!™  'F"'® 
auxquels  ik  V^o,  ^lP  1^'^sent, 
*J^auconp  en  effët 

"■^l’^ndait  ’,n.  P diffèrent 

ff'ab/es.  Otl  neiîl  •^1’^’'^®  remar- 

,^*'mant  une  des  ^o^isidej-er  comme 

" distinguer  , pa  wT" 

^ foutes  celles  qui 

r.^''sopndir^^dîw  ~ ’ 

8,  Z’.  X9,^..3, 


/>eV/e  •^*  ""e 

Ici  ■■'  ~'*V'‘“- 

Encyclopédie 
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lient  les  jugulaires  aux  thoracins  par- 
ticulièrement les  blennies  aux  coiy-  | 
phènes  ; mais  on  n’en  est  pas  moins 
forcé  de  les  inscrire  à la  suite  des 
blennies,  sûr  les  tables  méthodiques  par 
le  moj'en  desquelles  on  cherche  à pré-  | 
senter  quelques  linéamens  de  l’ordre 
naturel  des  êtres  animés.  l 

Parmi  ces  oligopodcs  , que  nous  ! 
avons  ainsi  nommés  pour  désigner  la  j 
petitesse  de  leurs  nageoires  thoracines, 
et  qui , par  ce  caractère  seul , se  rappro*  | 
cheroient  beaucoup  des  blennies  , on  ne 
connoît  encore  que  l’espèce  à laquelle 
nons  croyons  devoir  conserver  le  nom 
spécifique  de  'vélij'ère  * , 

C’est  au  grand  naturaliste  Pallas  que 
l’on  en  doit  la  première  description.  C)n  | 
lui  avoit  apporté  de  la  mer  des  Indes 
l’individu  sur  lequel  cëtte  première  des- 
cription a été  faite.  La  forme  générale 


* A la  membrane  des  branchies 
à celle  du  dos 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  jugulaires, 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 
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singulière  et  frappante. 
I^'  inié  l r très-bas  et  com- 

tliffiHlI.  .sorte,  distingué 

na.reoir? immenses 
et'ïw'.^  T''"’  l’une  sur  son  dos, 

granda  surfalë VnSe^îrP  """ 

le  nom  dVee/;/«//  o,  i ‘1  «'ntant  plus 

retendent  la  premièréV7;;^:ie^^^^^^^^^ 

«J  ja  seconde  depuis  les  ouvertures  bran' 
Pltiales  jusqu’à  la  nageoire  delà  queue 

nageo  re  d '®.  de  la 

li<“oire  rf‘  V'‘"  Pi«s  bas  de 

Stieui-  totale  du  'poissor'feT''' 

Ces  flpiiv  . c fn'.^*>un.  Lliacune  de 

i^insi  à une  sortîd-!  ! «'Assemble 

c^ttrviligoe  ckns  la  et 

*^on  contour.  Et  c’est  de 

'■oiles  sunérb^;  • flenx 

a m d f P'"®«'e  et  .alérieure,  que  l’on 

à dï'T^  comparées  à des^  rames 
*‘^te8  nnè  que  plusieurs  natura- 

Vélifère  la?  ”i  ''^''gopode 

^'o  M r quelques  momens  hors 

14 
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(le  l’eau  , conuiie  plusieurs  péja^ases  , 
SCO! pênes,  triples  et  exoecls,  auxcpiels 
on  a donné  le  nom  de  poissons  voUj ns- 
Mais  si  l’on  rappelle  les  principes  cpie 
nous  avons  exposés  concernant  la  nata- 
tion et  le  vol  des  poissons  , on  verra 
<pie  les  nageoires  du  dos  et  de  1 anus 
sont  placées  de  maniéré  à ne  pouvoir 
aiouter  très-sensiblement  à la  vitesse 
du  poisson  qui  nage , ou  à la  torce  de 
celui  qui  vole  , qn’autant  que  1 animal 
natïerüit  sur  un  de  ses  côtés , comme  les 
pleuronectes  , bu  voleroit  renverse  sur 
sa  droite  ou  sur  sa  gauche  ; supposi- 
tion que  l’on  ne  peut  pas  admettre  dans 
un  osseux  contbrmé  comme  le  velilere. 
Les  «randes  nageoires  dorsale  et  anale 
de  cet  oligopole  lui  servent  donc  prin- 
cipalement , au  moins  le  ]ilus  souvent, 
a tourner  avec  plus  de  lacilite,  a lendi 
l’eau  avec  moins  d’obstacles  , particu 
lièrcment,en.montant ainsi  qu  endesceii 
dant , c'i  se  balancer  avec  plus  d’aisance , 
et  à se  servir  de  quelques  coiirans  late' 
vaux  avec  plus  d’avantages  ; et  de  plus, 
il  peut  , en  étendant  vers  le  bas 
nageoire  de  l’anus  , et  en  pliant  celle 
du  dos  , taire  descendre  son  centre  etc 
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SDD  centre  de 
C'etté,’  Poui-  ainsi  dire,  par 

te  manoeuvre, et  accroître  sa  stabilité. 

deiiv^^  ^ ^ grand  dé))loiçment  de  ces 

à Ji  ^ et  du  dos  ajoute 

tenu  P^«t  pré- 

pis  a.Ke„.é.„„e  .U, !'i5:;b;'„r 

onte  luirsernée  de  tacl.es  blanches  ou 

fonï  bnme  du 

^ntl  fait  tres  bien  ressortir. 

La  têue  est  cou  vei  te  de  petites  écailles  : 

«tllcn  'T  <■  ' . t'I  gssnie 

ciu’iiii  ^Dg®tsdedent8;on  n encoinpte 
Lesdf.*^”^  ^ supérieure, 

tl'i  dL"’^  P‘  eaiiers  rayons  de  la  naj^eoire 
U iS  sont  ti  es-conrt.s  , à trois  laces 
et  osseux.  Le  premier  de  la  na^^eoire  dé 
J anus  est  aussi  très-court  et  oiseux  • U 
second  est  également  osseux  , mais  il 

lonu-i,  f qneue  plusieurs  rangées 

^^Kèren  <|  écaillés  gl  andes, minces, 

bot  '‘"  't»  • « l.ooc.ées  4 l™; 

Dne  ,,  , ’ •’t'lt'vées  à leur  ba.se  iiar 

tians'iv  .f  tjui  se  loge 

cbancrure  de  l’écaille  supérieure. 
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Le  corps  proprement  dit  est  très-court; 
l’anus  est  très-près  de  la  gorge;  et  voilà 
])ourquoi  la  nageoire  anale  peutmontref 
la  très-grandç  longueur  que  nous  veiiou*  * 
de  remarquer. 


^inquantip:me  genre. 


LES  KXJRTES. 

^orps  fres-comprimé , et  caréné  par  dessus 
ainsi  que  par-dessous;  le  dos  élevé. 


ÏSPÈC  E.^ 

I-E  SORTE  BLOCHIEN 
(,S.urtus  blochianus. 


EN.  / 
0 1 


CARACTÈRE. 

Deiix  rayons  la  membrane 
uee  branchies. 


'l 


LE  KURTE  BLOCHIEN*. 


Ce  poisson  lie  les  jugulaires  avec  les 
thoiacins  par  la  grande  compression 
latérale  de  son  corps  , qui  ressemble 
beaucoup  à celui  des  zées  et  des  ché- 
todons.  Cette  conlbrraaiion  lui  donne 
aussi  une  grande  analogie  avee  les  stro- 
matées  ; et  c’est  pour  ces  cliUërentes 
raisons  que  nous  l’avons  placé  à la  fin 
de  la  colonne  des  jugulaires  , comme 
nous  avons  mis  lesstromatées  à la  queue  | 
de  celle  des  apodes.  Le  savant  ichthyo-  ' 
logiste  Bloch  nous  a Fait  connoître  cet 
animal , qu’il  a inscrit  dans  un  genre 
particulier  , et  auquel  nous  avons  crû 
(ievoir  donner  le  nom  de  ce  célèbre 
naturaliste. 

Le  biochien  a le  corps  très-étroit  et 
très-haut;  et  , de  plus,  une  élévation 


* Kurtus  blocliianus. 

Bloch,  /)/.  169. 

Kurtus  indicus.  Linné,  édition  de  Gmelin’ 
Le  bossu.  Bonnaterre , planches  de  l’Ency* 
clopédiv  méthodique. 
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Considérable  qui  paroît  sur  le  dos , et  qui 
^’ossemble  à mie  bosse  , lui  a fait  aitii- 
iRier  par  le  zoologiste  de  Berlin  la  déno- 
’Oinatioii  générique  de  huftus  qui 
“^‘gnifie  bossu. 

Sa  tète  est  grande  ; son  museau  obtus  ; 

mâchoire  inférieure  un  peu  recourbée 
''ers  le  haut,  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure , et  garnie  , ainsi  que  cette  der- 
nière,  de  plusieurs, rangées  de  très-petites 
r'enis  ; la  langue  courte^  et  cartilagi- 
r'ense  ; le  ])a!ais  li^se  ; l’œil  gros  ; I ou- 
''erture  branchiale  étendue  ; l’opercu  e 
'"eriibraneux  ; l’anus  assez  jiroche  de  la 
gorge  ; la  ligne  latérale  droite  , et  la 
rrag'eoire  de  la  ([ueue  Iburchue  *. 

Il  vit  dans  la  nier  des  Indes  ; il  s’y 
nourrit  de  crabes-,  ainsi  que  d’animaux 
Ir  cotpiillc  ; et,  dès-lors,  il  est  peu  sur- 


* 2 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

I rayon  non  articulé  et  16  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos. 
i3  rayons  à chacune  des  pectorales. 

1 rayon  non  articulé  et  S rayons  articulés 

à chacune  des  jugulaires. 

2 rayons  non  articulés  et  3o  rayons  arti- 

culés à celle  de  l’anus. 

18  rayons  à celle  de  la  queue. 
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prenant  qn’il  brille  de  couleurstrës-ecla- 
t an  tes. 

Sa  parure  est  mag-nHique.  Ses  écailles 
ressemblejif  a des  lames  d’argent  • l’iris  ' 
est  en  partie  blanc  et  en  partie  blen  - 
des lâches  dorées  ornent  le  dos  ; quatre 
taches  noires  sont  placées  auprès  de  la- 
nageoire  dorsale;  les  pectorales  et  les 
jugulaires  réfléchissent  la  couleur  de 
l’or  , et  sont  bordées  de  rouge  ; les 
autres  nageoires  offrent  une  teinte  d’ilia 
bleu  céleste  que  relève  un  liséré  d’un 
jaune  blanchâtre. 


SECONDE  SOÜS-CLASSE. 
POISSONS  OSSEUX. 

parties  solides  de  l'intérieur  du  corps ^ 
osseuses. 

PREMIÈRE  DIVISION.. 

^^issoHs  qui  ont  un  opercule  et  une  membraite 
des  branchies. 


Dix-neuvième  ordre 

De  la  classe  entière  des  poissons,, 

ov  TROISIÈME  ORDRE 

UE  LA  PREMIÈnfi  DIVISION  DES  OSSEUX. 

boissons  tlioracins,  nu  qui  ont  des  nageoires 
inférieures  placées  sous  lu  poitrine  et  au—- 
dessous  des  pectorales. 


/ 
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CINQUANTE-UNIÉME  GENRE. 

LES  LÉ  P ID  OP  ES. 

Ze  corps  trcs-alnngé  et  comprimé  en  forme 
do  lame;  un  seul  rayon  aux  nageoires  tho- 
racines , et  à celle  de  l’anus, 

ESPÈCE.  CARACTÈRE. 

J.E  LÉPTDOPE  GOUANIKN- /La  mâchoire  inférieure  plus 
(^Lifidopus  gouanianus.)  / avaucéccjuc lasupérieuie. 


le  lépidope  gouanien*. 


r 

'-^ette  espece  a été  décrite,  pour  Ici 
P'’emière  fois,  j)ar  mon  savant  confrère 
^ professeur  Gouaa , de  Montpellier, 
Sui  l’aséparéc,  avec  beaucoup  déraison  , 
de  tous  les  genres  de  |)oisson8  adojUés 
jusqu’à  présent.  Le  nom  distinctif  que 
l’ai  cru  devoir  lui  donner,  témoigne  le 
Service  que  le  citoyen  Gouan  a rendu 
^Ux  naturalistes  en  luisant  eonnoître  ce 
^Uiioux  animal. 

Cet  osseux  vit  dans  la  Méditerranée, 
a de  très-grands  rapports  avec  plii- 
*'Pnrs  a])0(lc8  , pai  lA’uLèremcjit  avec 
l^s  leptures  et  les  tricliiures.  Mais  c’est 
serd  jroisson  flans  lequel  on  n’ait 
observé  qu’un  seul  rayon  à la  nageoire 
de  l’anus  , ni  à cbacune  des  nageoires 
uiféiieurçs  que  nous  norrnnons  ihora- 
^^nes  jjour  toutes  les  esjîèccs  de  l’ordre 


Lepiclopiis  goiianianus. 

^onan  , H 'Mo  ire  des  poissons  , p.  i8S. 
Lépidope  jarretière.  Bonnaterre ^ planches 
^ Encyclopédie  niéthodique. 
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f|ne  nous  examinons,  parce  (ju’elles  sont 
situées  sni’ !e  tliovax.  Ces  nageoires  anale 
et  thoracines  (lu  gonanicn  ont  d’ailleurs 
une  forme  renianpialjle  : elles  ressem- 
l^lent  a une  écaillé  alongei*  , arrondie 
dans  un  bout , et  pointue  dans  l’autre  ; 
et  c’est  de  là  que  vient  le  nom  générique 
de  lépidope  , lêpidopus  , pieds  ou  na- 
geoires inférieures  en  forme  d' écailles  , 
ou  écailleux, 

La  tête  du  gouanien  est  plus  grosse 
que  le  corps  et  comprimée  latérale- 
ment ; le  museau  pointu  ; la  nuque  ter- 
minée par  une  arête  ; cliaque  mâchoirù 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  dents  nom- 
breuses et  inégales  ; l’œil  voilé  par  une 
membrane,  comme  dansplusieursapodes 
et  jugulaires;  l’opercule  d’une  seule 
pièce;  l’ouverture  branchiale  grande  et 
en  croissant  * ; l’anus  situé  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale  ; la  ligne  latérale 
peu  apparente;  la  nageoire  du  dos  tiès- 


* Al  la  membrane  des  branchies  7 rayons, 
à ta  nageoire  du  dos  53, 

à ohacuno  des  n-igeoires  infé- 
rieures ou  thoracines-  r-rayon. 

à celle  de  l’anus  ■ u 
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•wsse  et  très-longue  , mais  séparée  de 
celle  de  ia  queue  , qui  est  lancéolée  ; 
Ç'iaque  écaille  |)res(|ue  imperceptible  j, 
^-couleur  générait’  d’un  blanc  ai  genlé,- 


CINQUANTE-DEUXIEME  GENRE. 

LES  HIATULES. 


Point  de  nageoire  de  l’anus. 


ESPÈCE. 

La  HIAT.  GARDSNIE^■NE 
{HUitula  gardeniana.') 


i 


CARACTÈRES. 

ües  deuts  ci’ochues  aux  ma- 
cîioires,  et  des  dcais  arcou- 
di<'s  au  palais. 


La  hiatüle  gardénienne  *. 


'-'Na  compris  jusqu'à  présent  dans  le 
Rpnrc  des  labres , le  poisson  décrit  dans 
'•c-t  article  : mais  les  principes  rét'uliers 
de  classiHcaiion  , auxc|uels  nous  croyons 
devoir  nous  conformer  , s’opposent* à ce 
'lue  nous  laissions  parmi  des  osseux  qui 
'^nt  une  nag  eoire  de  l’anus  plus  ou  moins 
'-'tendue,  une  espece  qui  eu  est  eulière- 
*>>ent  dénuée.  Nous  avons  donc  placé  la 
K'U'dénienne  dans  un  genre  particulier; 
'^t  comme  , dans  cbaque  oi'dre  , nous 
''ommençons  toujours  par  traiter  des 
poissons  qui  ont  le  plus  petit  nombre 
oe  nageoires  , nous  avons  cru  devoir 
écrire  le  nom  des  biatules  pfesqne  en 
tête  de  la  colonne  des  tboracins  : elles 
''uroient  même  formé  le  premier  genre 


* Hiatula  gardeniana. 

Labrus  hiatula.  / i.-mé,  édition  de  Gmelin. 
Labre  hiande.  Danbenton,  Encyclopédie 
Méthodique. 

Id.  Bonnatvrre , planches  de  B Encyclopédie 
Méthodique , 
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de  cette  colonue  , si  les  lépidopes  nV- 
voient  pas  une  nageoire  de  l’auns  extrê- 
mement petite  , réduite  àim  seul  rayon 
pour  ne  pas  dire  à une  seule  écaille,  si 
de  plus  ils  ne  présentoient  pas  des 
nageoires  tlioracines  également  d’im 
seul  rayon  , et  si  d’ailleurs  ils  ne  se 
rapproclioient  pas  de  très-près,  par  leur 
corps  tiès-alongé  et  jiai'  leurs  formes 
très-déliées  , de  la  plupart  des  osseux 
apodes  ou  jugulaires. 

Le  nom  distinctif  de  gardémenne 
indique  que  c’est  au  docteur  Gardeii 
qu’est  due  la  découverte  de  cette  espèce, 
qu’il  a vue  dans  la  Caroline.  On  süu|)' 
coimera  aisément  cju’elle  doit  olïrir  beau- 
coup de  traits  communs  avec  les  labres, 
p)arnii  lesquels  Linné  et  d’autres  célèbrt'S 
naturalistes  l’ont  comptée.  Elle  a , en 
eHèt , comme  plusieurs  de  ces  labres, 
les  lèvres  extensibles  , et  les  rayons 
simjiles  de  la  nageoire  dorsale  garnis  , 
du  côté  de  la  queue  , d’un  filament 

Les  dents  qur  hérissent  les  mâchoires 
sont  crochues  ; relies  qui  revêtent  le 
palais  , sont  arrondies  de  manière  a 
représenter  une  portion  de  sphère,  J-^ 


DES  POISSONS.  Sag 
*^3geoire  du  dos  est  noii'e  dans  sa  partie- 
Posteneni  e ; l’opercule  pointillé  sur  ses 
ooi’ds  ; la  couleur  générale  de  l’animal 
varice  par  six  ou  sept  bandes  Iransvcr- 
jaics  et  noires  ; la  ligne  latérale  droite  j 
tiageoire  de  la  C|ueue  rectiligne  *. 


* 5 rayons  à la  mcmbrane  des  branchies, 

ly  rayons  simples  ou  aigiiilions  et  ii? 

rayons  articulés  à la  nageoire  du  dos. 
i6  rayons  à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales. 

I rayon  simple  et  5 rayons  articulés  à 
chacune  des  thoracines. 
âi  rajons  à la  nageoire  de  la  cpueue. 


CINQUANTE-TROISIÈME  GENRE. 

LES  CÉPOLES. 

TJfiG  Tict^Goii  G de  l (ZTtuSy  pîus  d^ un  Tctyon  â 
chaque  nageoire  ilioracine;  le  corps  et  la 
queue  très  alongés  et  comprimes  en  forme 
de  lame;  le  ventre  à peu  près  de  la  longueur 
de  la  tête  ; les  écailles  très-petites. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Point  de  rayons  simples  ou  d’aiguillons  aux 
nageoires. 


ESPÈCES. 


C ARACTÈRES. 


1.  Le  cépole  tænia 
{Cepola  teenia.) 


fLe  musi'au  iiTs-arroorli  ; !a 
• < nagcuii-ede  la(jueue,püin- 
I uie. 


2.  Le  c.  serpentiforme.  g J„u3ea.. pointu. 

strpenitfovmis»)  ^ 

SECOND  sous -G  EN  RE. 


Des  rayons  simples  ou  aiguillons  aux  na- 
geoires. 


espèce.  caractères. 

ÎLes  naj'coires  rudes  ; la  ligue 
latérale  Ibrinéc  par  une 
série  d’éeaillcs  plus  grandes 
tjue  les  autres. 


LE  CÉPOLE  TÆNIAL 


Presque  tous  les  noms  donnés  à ce 
poisson  désignent  la  forme  r('mart|iiab!e 
tju’il  présente  : ces  mots  ruban , ban- 


* Ccpola  tænia. 

Spase  , ou  épée,  dans  plusieurs  départemuis 
méridionaux  de  France, 

Flamme. 

Cavagiro. 

Freggia. 

Vitta. 

Cepoia  tænia.  Linné,  édition  de  Omelni. 

Cépole  ténia.  Daulenton,  Encyclopédie  mé~ 
ti-nc  iaïu. , 

ülocli , pl.  170. 

Tctii'tût.  j4rist,  libt  a , cap,  l3. 

Oppiaii.  hb,  T y p.  S. 

jfthen,  lih,  7,  p.  SaS. 

Flanibo.  Rondelet,  première  partie,  livre  ir, 
chip  16. 

Seconde  espece  de  tænia.  Td,  ihid.  chap.  17. 

Tænia.  Cesner,  p.  908,  > t {germ.)  fol,  56, 
O;  lion,  cnim.  p.  404- 

Tænia  Rondelet , et  tænia  altéra  Rondelet. 
•dldrov.  lib.  3,  cap.  Zo,  p-  .36g  et  870. 

Jonst.  p,  28  , tab,  6,  jkg . 1 et  2,, 

Charlet.  ünom.p.  126. 
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delette  , flamme  , lame  , épée  , mon- 
trent en  quelque  sorte  à l’instant  son 
corps  très-alongé  , très-aplati  par  les 
côtés  , très-soiiple,  très-mobile  , se  rou- 
lant avec  facilité  autour  d’un  cylindre  , 
frappant  Feati  avec  vivacité  , s’agitant 
avec  vitesse  , s’échappant  comme  l’é- 
clair , faisant  briller  avec  la  rapidité  de  j 


Ttrnia  prima  Rondeletii.  Rfj.  p.  3g. 

Tænia,  ichlhyopolis  romanis  cepole  dlcta- 
Tf  'ilhtihhy,  IchrLyr^l.  p.  ii6. 

Tænia  altrra  Rondeletii.  Id.  ibid.  p.  ii8. 

Ruban  de  nier.  Valmunt-Bomare,  Diction- 
naire d' histoire  naturelle. 

Flambeau.  Id.  ihid. 

Enclielyopus  «otus  pallidè  rubens  , in  imo 
ventre  albescens,  etc.  Klein,  Miss.  pisc.  14, 
p.  3y , n.  10. 

ifota.  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  lec- 
teurs que  lorsque  nous  citons,  dans  les  difFé- 
rens  articles  de  cette  Histoire , les  ouvrages 
dans  lesquels  les  auteurs  qui  nous  ont  précé- 
dés, ont  traité  des  mêmes  poissons  que  nous,^ 
et  les  dessins  qu’ils  ont  donnés  de  ces  ani- 
maux , nous  n’entendons  garantir  en  rien 
l’exactitude  de  leurs  descriptions,  ni  celle  des 
figures  qu’ils  ont  publiées  ; notre  but  est  seule- 
ment d’indiquer  que  leurs  planches  ou  leurs 
observations  se  rapportent  a telle  ou  telle  des 
espèces  dont  nous  nous  sommes  occupés. 
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Hamme  les  teintes  ronges  Cjn’anime 
^clat  aigentin  d’un  grand  nombre  de 
écailles  , disparoissant  et  reparois- 
au  milieu  des  eaux  comme  un  feu 
ou  cédant  à totis  les  mouvemens 
J PS  dots , de  la  même  manière  que  les 
ammesou  banderoles  qui  voltigent  sur 
les  sommets  des  mâts  les  jilus' élevés  , 
obéissent  à tous  les  courans  de  l’atmo- 
^pbère.  Les  ondulations  par  lesquelles  ce 
Pépole  exécute  et  manifeste  ses  divers 
Diüuvemens  , sont  d’autant  plus  sen- 
®'liles,  qu’il  parvient  à une  longueur 
Ps-considérable  relativement  à sa  hau- 
|eur  , et  sur-tout  à sa  largeur  : il  n’est 
^ai'ge  que  d’un  très-])elit  nombre  de 
*i>dlimètres  , et  il  a souvent  plus  d’un 
^etre  de  longueur.  Le  rouge  dont  il 
l^'splendit  , colore  toutes  ses  nageoires. 
Cette  teinte.se  marie  d’ailleuts  à l’argent 
dont  il  est  , ])our  ainsi  dire,  revêtu, 
jantôt  par  des  nuances  insensiblement 
fondues  les  unes  dans  les  autres  ,* tantôt 
P^r^les taclves  très-vives;  et  l'emarquons 
S'>e  la  nourriture  ordinaire  de  ce  poisson 
lichement  décoré  consiste  en  crabes 
en  animaux  à coquille. 

■Sa  tête  est  un  peu  large  ; son  museau 


354  histoire  naturelle 
an  ondi  ; tia  mâchoire  supérieure  garnie 
d’une  rangée  et  sa  mâchoire  inférieure 
de  deux-rangées  de  dents  aiguës  et  peu 
serrées  les  unes  contre  les  autres  ; la 
langue  ])etite  , large  et  n^Ie  ; l’espace 
qui  sépare  les  yeux’,  très-étroit  ; ToU' 
verturc  branchiale  assez  grande;  l’oper- 
cule composé  d’une  seule  lame , et  la 
jilace  qui  est  entre  cet  opercule  et  le 
museau  , jiercée  de  plusieurs  pores  ; la 
ligne  latérale  droite;  la  nageoire  dorsale 
très  longue  , de  même  que  celle  de 
l’anus  ; èt  la  caudale  pointue 

Le  corps  du  tænia  est  si  comprimé 
et  par  conséquent  si  étroit , ses  tégu- 
menssont  si  minces,  et  toutes  ses  parties 
si  pénétrées  d’une  substance  oléagineuse 
et  visqueuse  , que  lorsqu’on  le  regarde 
contre  le  jour  , il  paroît  très-transpa- 
rent, et  qu’on  apperçoit  ti  ès-facilement 
une  grande  portion  de  sou  intérieur. 


* A la  membrane  des  branchies  6 rayons, 
à la  nageoire  du  dos  66 

à chacune  des  pectorales  iS 

à chacune  des  thoracines  6 

à celle  de  l’anus  6o 

à celle  de  la  queue  lo 
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f ‘te  conformation  et  cette  abondance 
itüe  matière  huileuse  n’annoncent  pas 
«e  saveur  très-agréable  dans  les  mus- 
Ps  de  ce  cépole  ; et  en  effet  on  le 
^echercbe  |)eu.  il  habite  dans  la  Médi- 
|^'*’i’anée,  et  y préfère,  dit-on  , le  voi- 
lage des  côtes  vaseuses. 


LE  CÉPüLE  SEEPENTlEÜRiME  *. 


J_jE  tænia  a le  museau  aironcji  • le  ser- 
pentifurme  Fa  pointu.  La  naiçeoire  cau- 
dale du  tæiiia  est  pointue;  ifparoît  que 
celle  du  sei  pentilbrrae  est  Fourchue.  On 
a donc  eu  raison  de  ne  pas  les  rapporter 


Ii/i 


* Cepola  serpentifoira-is. 

Cepola  riibescens.  Linné,  édition  de  Gtne' 


Cépole  serpent  de  mer.  Daubenton,  Ency' 
clopédie  méthodique, 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique.  * 

Mus.  Ad.  Frid.  2. , 63. 

Ophidiiim  macrophthalmum.  Sjstem.  nat- 
Xy  I , p.  i.5(), 

Brr/nn.  Fisc.  Massil.  p.  2-8,  n.Zc^. 

Tænia  seipens  rubescens  dictZ  Ariedi  7 
syn.  Il  S. 

Serpcne  marlniis  rubescens.  Gesner,  (serm) 
fol.  47  , ^ 

Autre  serpent  rouge.  Rondelet,  première 
partie,  liv.  14,  (7/0/7.  a. 

Murus  aller,  sive  .serpens  rubescens  Ronde- 
letii.  Aidrov.  l/h.  3,  cap.  28,7;.  ,36y. 

Tæniæ  potiùs  species  censenda.  hFilluuhbii 
pchtkyol. p.  iFà.  ° ^ 
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J meme  espèce.  On  a comjiaré  le 
j ®cond  fie  ces  cépoles  à un  serpent  ; oa 
appelé  serpent  de  mer , serpent 
, serpent  rougeâtre  j et  voilà 
Ponrcjnoi  nous  lui  avons  donné  le  nom 
•stjnctil  de  serpentlj'orine.  Sa  couleur 
d un  roug-e  plus  ou  moins  jiàle , 
Vec  des  bandes  transversales,  nom- 
oi'euscs,  étroites  , irrégulièj-es  , et  un 
peu  tortueuses.  L’iris  est  comrneargenté; 

dents  sont  aiguës,  la  nageoire  du  dos 
celle  de  l’anus  très-longues,  et  assez 
passes  *.  Le  serpentilbrme  vit  dans  la 
leditçrranée,  de  même  que  le  tænia. 


A la  nageoire  dorsale 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
il  celle  de  la  gueue 


rayons. 


6 
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LE  CÉPOLE  TRACHYPTÈRE  *. 


C’est  dans  le  golfe  Adriatique  , et 
par  conséquent  dans  le  grand  bassin  de 
la  Méditerranée,  que  l’on  a vu  le  tra- 
chyptère.  Il  préfère  donc  les  mêmes 
eaux  que  les  deux  antres  cépoles  dont 
nous  venons  de  parler.  Ses  nageoires 
présentent  des  aiguillons  ou  rayons  sim- 

}jles,  et  sont  rudes  au  toucher.  Sa  ligne 
atérale  est  droite,  et  tracée,  pour  ainsi 
dire  , par  une  rangée  d’écailles  que  l’on 
peut  distinguer  facilement  des  autres. 


* Cepola  trachyptera. 

Id,  Linné,  éUition  de  Gtnhn, 


CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  TÆNIOÏDES. 


^'le  nageoire  de  Vanus;  les  nageoires  pecto- 
rales en  forme  de  disque,  et  composées  d’un 
grand  nombre  de  rayons;  le  corps  et  la 
queue  tres-alongés  et  comprimés  en  forme 
de  hime;  le  ventre  à peu  pr'es  de  /a  lon- 
gueur de  la  te  te;  les  écailles  très-petites- 
les  yeux  à peine  visibles;  point  de  nageoire 
caudale. 


X SP  i c E. 

'TÆN.  HERMANNIEN. 
( Fcenioides  Hermannii.') 


caractères.' 

fTrois  ou  quatre  barbillotre 

■j  auprès  de  i’ouverture  delà 

l,  bouche. 


LE  TÆNIOiDE  HERMANNIEN*. 


C E poisson , que  nous  avons  dû  ins- 
crire clans  un  genre  particulier  , «’a 
encore  été  décrit  dans  aucun  ouvrage 
d’histoire  naturelle.  Nous  lui  donnons 
un  nom  généi  ique  qui  désigne  sa  forme 
très-alongée  , semblable  k celle  d’un 
ruban  ou  d’une  banderole  , et  très-voi- 
sine de  celle  des  cépoles  qui  ont  été 
appelés  lœnia.  Nous  le  distinguons  par 
î’épitb-ète  iVJtârmannien  , pour  donner 
au  savant  Hermann  de  Strasbourg  une 
nouvelle  preuve  de  l’estime  des  natura- 
listes, et  de  leur  reconnoissance  envers 
im  professeur  habile  qui  concourt  cha- 
que jour  au  progrès  des  sciences  et 
particulièrement  de  l’ichthyologie. 

Ce  tamioïde,  dont  les  habitudes  doi- 
vent ressembler  beaucoup  à celles  des 
cépoles,  puiscpi’il  se  rapproche  de  ces 
osseux  par  le  plus  grand  nombre  de 
points  de  sa  conformation  , et  qui  doit 


* Ta-'nioïdes  Herman  ni  î. 
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^Hr-tout  p.irUigcr  leur  as^iiité  , Jeiu* 
Vitesse,  leni's  uiKhilations  , leurs  évüln- 
'oiis  rapides  , en  diffère  cependant  par 
IdiLsieurs  traits'  remarfjuables. 

Premièrement , scs  yeux  sont  si  petits, 
tju  on  ne  peut  les  distini^uer  (jii’avec; 
beaucoup  de  peine,  et  qu’après  les  avoir 
cherches  souvent  pendant  long-tem])s  , 
'in  ne  les  appercoit  que  cdrnmc  deux 
petits  points  noirs  : ce  qui  lui  donne 
'<n  j'ajiport  assez  important  avec  les 
cécilies. 

Secondement,  il  n’a  point  de  nageoire 
caudale;  et  sa  queue  se  termine  , comme 
celle  des  tricliiures,  par  une  pointe  très- 
deliée , ])i  ès  de  l’extrémité  de  laquelle 
voit  encore  s’étendre  la  longue  et 
ces-basse  nageoire  dorsale,  qui  part  très- 
près  de  la  tête,  et  tire  son  origine  de 
partie  du  dos  correspondante  à l’anus, 
l'roisièmcmeut,  la  nageoire  anale  est 
‘ces-courte. 

Nous  devons  ajouter  que  la  tête  de 
' hermannien  estcomme  taillée  àfacettes, 
^'ont  la  figure  que  nous  avons  fait  graver , 
^jontre  la  forme  , les  dimensions  et  la 
f ace.  La  ))eau  de  Panimal,  dénuée  d’é- 
''ailles  hiciiemeiu  visibles,  laisse  recon- 
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noître  la  position  des  principaux  muscles 
latéraux  ; on  voit  des  points  noirs  sur 
les  pectorales,  ainsi  que  sur  la  nageoire 
de  l’anus , et  des  raies  iilancliâtres  sur 
la  tête;  les  barbillons,  situe's  auprès  de 
l’ouverture  de  la  boucJie  , sont  très- 
courts,  et  un  peu  inégaux  en  longueur. 


I 


jP/.  £.  Te^  3 If.  % 


£.  Jourdan  Sculp  ■ 

JICEa^IOTDF^  Merm-onnien  2.FOSJKYCMJË  Chuioid’. 
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CINQUANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  GOBIES. 

^->fs  dcti.v  nageoires  thoracines  réunies  l’une 
a l autre;  deux  nageoires  dorsales» 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

nageoires  p.ec/orales  attachées  immédUi- 
leaienl  au  corps  de  l’animal.  ' 


ÏSPic  ES. 


'■  Lf  g.  peqti  Ml  rostre. 

iGu/nus  pcctiiiiroilrls.) 


“•  LeIBjOBIE  EOnOAERT, 
ÇG'üùitu  boàdaer/.J 


^■Lk  gobie  lakoéoi.é. 
{Guèius  lanceolalus.) 


C AR  ACTÈRES. 

{Vingi-sis  rayons  ?i  la  seconde 
Uagi'oirc  du  dos;  douze 
aux  tlioraciiic.s  ; presque 
loiue.s  les  dtnl.>!  de  la  inâ- 
cljüirc  iulérieure,  placées 
liorizonlalemcut. 

1\'iogi-cin<|  rayons  ;i  la  sc- 
tondc  nageoire  du  dos; 
fi-eme-quaiie  aux  lliora- 
eiues;  les  rayons  de  la  pre- 
mière liageoire  du  dos,  tila- 
mefticü.\';  le  troisième  de 
celte  nageoire  dorsale  irès- 

lüDg. 

Dix-lluit  rayons  A Ja  seconde 
pageoirc  du  dos;  onze  aux 
thoracines;  la  cjueue  irès- 
Jonguc  et  terminée  par  une 
J nageoire  dont  la  Ibrnie 
I ressemble  à celle  d’mi  ter 

I de  Jaiicc, 
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Ll  GOBIE  aphte. 
(Goèius  aphya.')  ' 


Dix-.'îcpt  rayons  la  secotnfc 
najituircdii  cKisj  doiizcanS 
iliorucine#;  ]cs  jfiix  iris- 
rnpproclies  l’iiB  rie  J’auîre; 
rs  baiicîrs  Ijamcs  sur  1<A 

nageoires  tln  dus 
nus. 


Lr  GOETT:  PaVCANKL. 
(Gclius  paganellus,') 


6,  Le  g.  ensangeakté. 

{Goiiiis  cruetitatus.) 


7.  Le  gobie  koir-brhk 
{Gübiiis . iiigro-Juscus.) 


8.  Le  gobie  boulep.ot 

(Goiiiis  ioitUroC.j, 


9;  Le  g obis  b ose. 
{Crvbius  bosc.) 


Oix-sept  rayons  la  seconde 
nagcüircdu  dos  ; douztiuU 
^ thoratiiK’s  ; ]a  pr'*iiîici*c 
dorsidc  boi'dt'C  de  jaune  î 
la  ^condc  ei  l*an:de  pooe* 
. Jour  base. 

iSc/zc  rayons  h la  seconde 
iiageo3re  du  dos;  douze 
aux  ihoraiincs;  Iw;  ravons^ 
des  nageoires  du  dos,  plus- 
^Icvcs  (pjc  la  jjienibrancj 
la  bouebe  , Ja  fiorec, 
opercules  CI  les  uageoiifS» 
tathcti^s  de  rouge» 

(Seize  rayons  il  la  seconde  na- 
gcinre  dorsale;  douze  aux 
(boracMiesj  le  corps  et  la 
queue. bruns; les  nageoires 

Qnaiorzr  rayons  i la  seconde 
nageoire  dorsale;  dis  i 

■ ehacimedcsdioraciiicsiun 

graud  nombre  de  tacbt-'* 

. ^*'u«csctbJancbcs. 

^^uutorze  rayons  à lasecinide 
. negeoire  du  dns;  liiiii  3 
eliaciim-dcs  ilioratiiies;  les 
'luatre  premiers  layon.?  de 
JiV  piciuierc  dorsale  lel' 
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CARACTÈRES. 

mines  pai*  un  filanietit;  le 
corps  el  la  queue  gris  et 
poinlilk-s  de  brun;  sept 
bandes  transversales d’uû® 
couleur  bluncbiUre. 

{Quatorze  rayoT^s<^  la  seconde 
nageoire  cfu  dos  ; douze  aux 
iburaeines  ; les  cinq  der- 
niers rayons  de  la  pre» 
mitre  dorsale,  deux  /bis 
plus  élevés  que  la  mem- 
brane, Cl  terminés  par  ua 
tilaiiiciu  rouge. 

iQua^crzc  ravons  Ma  seconde 
nageoire  du  dos;  douze  aux 
llK'raLÎiJcs;  les  rayons  de 
ia  pi  emU're  dorsale , plus 
élevés  que  la  iiitMubraue, 
et  iciiniiu's  pnr  nn  bîa- 
iueui,  les  tboraciues  bleues. 


GOBIE  J 020»^ 
{CrOÔlilS  j0£0») 


1>E  GOBIE  BLEU. 
(Gohius  caruhiis,') 


Lf  gobie  plumier. 

iG  oliuji  piumUl .') 


^Douze  rayons  la  seconde 
nageoire  du  dos  et  aux 
tuiipati  nés;  le  dernier  ray  on 
de  la  setondc  nageoire  du 
dos,  deux  Ibis  plus  long 
([UC  les  autres;  le  corps 
iden;  la  ia 

queue,  rougeet  bordée  de 
noir. 

[Douze  rayons  à la  seconde 
nageoire  dn  dos;  six  a cha- 
cune des  thoracines  ; lu 
juachoirc  .supéricutje  ^us 
avaiitéc  que  nnîevitàri  b j 
point  de  lâche  a'-îllée  suc 
la  première  dcrsale. 

i5  ^ 
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<4.  Le  gobie  É1.É0TRE, 
{Gohiits  tle^itris^') 


*5.  Le  gobie  nébuleux, 
{fiohius  nebulosus»') 


x6.  Le  eoBiE  awioü. 
{fiohius  awaouJ) 


J7.  Le  gobie  NoiHv 

i/6obius  ni£gr,) 


J®.  Le  G.  LA60CÉPHALE. 
ffiiîùiHS  lû^çcephaius.) 


CARACTÈRES, 

l Onze  rayons  à la  secon^^ 
nageoire  dii  dos;  duuîC 
aux  tlioracincs;  dix  à ccl)^ 
de  l’auus  ; les  deux  na" 
geoires  dorsales  de  la  mCn»^ 
hauteur;  ia  couleur  Waü- 
chaire. 


[Onze  rayons  ü la  second^ 
nageoire  du  dos  douze  au* 
tboraciaes;  lesecond  rayon 
de  la  preiuicre  nageoire  du 
dos  , icriiiiné  par  un  fila" 
ment  noir  deux  ioisplu* 
élevé  que  la  meinbraue. 

[ Onze  rayons  à la  seconde 
nageoire  dorsale  ; six  ^ 
chacune  des  iboracincs  ; 1* 
mâclîüîrc  supérieure  ’plü* 
avancée;  une  fâche  œilléc 
sur  la  première  nugeoir® 
du  dos. 

Onze  rayons  à la  seconfJ^ 
nageoire  du  dos;  dix  ao* 
thoracines;  six  rayousà  1^ 
première  dorsale  ; le  der-’ 
nier  de  ces  rayons  éloigU*^ 
des  au  i res  ; la  couleur  n oir^' 

fOnzt  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos  ; quant'  ^ 
chacune  des  thoracines;  1^ 
mâchoire  supérieure  trt'®" 
arrondie  par-tlc^aut  ; 
lèv  res  épaisses. 


1 
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£&F£C£S« 


'9*  Le  gobie  MENtT. 
{Gabcus  jmnutus,') 


iO,  I,E  COB.CTTRITîOÏDE. 
(Go/fiiu  cyprinoùies.') 


CARACTÈRES. 

Onze  rayons  à ia  secoure 
nageoire  du  clos;  la  cou- 
leur blanchâtre  ; des  taches, 
brunes;  les  rayons  des  na- 
geoiresdu  dos  et  de  Tanus, 
rayés  de  brun, 

Dia  rayons  à la  seconde  na- 
geoire du  dos;  douze  auK 
rtioracînes;  unecrête  iriao 
gulaii'e  et  noirâtre  placée* 
JongiiudinalemenL  sur  la 
uucjiie. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Chacune  des  nageoires  pectorales  attachés 
à une  prolongation  charnue. 


ISPÈCE. 

Le^  COBIE  SCHtOSSER. 
{Gobius  sohlotser.')  ' 


CARACTÈRES. 

Treize  rayons  à la  seconde 
nageoire  du  dos;  douM 
au»  ilioracincs;  le»  yen* 
Iri's-saîlUins  , ei  places  sur 
le  sumiuct  de  la  lé  te. 


LE  GOBIE  PECTINIROSTRE  \ 


Les  gobîcs  n’attj’rent  pas  Talfention 
(le  robscrvatem-parla  granclcm  de  leurs 
dimensions,  le  nombre  de  leurs  armes  , 
la  singularité  de  leurs  habitudes  ; mais 
le  juste  appréciateur  des  êtres  n’ac- 
corde-t-il  son  intérêt  epRaux  signes  du 
pouvoir,  aux  attributs  de  la  force  , aux 
résultats  en  fjuelque sorte  bizarres  d’une 
organisation  moins  conforme  aux  lois 
générales  établies  par  la  Nature  ? Ah  ! 
(qu’au  moins,  dans  la  recherche  de  ces 
lois , nous  échappi(jns  aux  funesles^Rèts 
des  passions  aveugles!  Ne  pesons  pas  les 
familles  des  animaux  dans  la  balance 
inexacte  (]ue  les  jiréjugés  nous  présen- 
tent sans.  cesse  pour  les  individus  de 
l’espèce  humaine.  Lorsque  nous  pou- 

* Gobius  pectinirostris. 

Id.  Linné , édition  de.  Gmelin. 

Gobie  peigne.  Daubenton , Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnaterre  , planches  de  ^Encyclopédie 
méthodique. 

Eagerstr.  Ch  'm.  2g  , fol.  3. 

Apocryptes  clilnensis.  Oslcvk^  Tt.  i3c. 
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'’ons  nous  souslritire  aver  fticilité  à l’in- 
uucnce  trompeuse  de  ces  piéjugés  si 
J^otïibreux  , déguisés  avec  tant  d’ai  t,  si 
oabiles  à profiter  de  notre  foiblesse,  ne 
^'^‘gligeons  pas  une  victoire  cj_ui  peut 
lions  conduire  à des  succès  plus  utiles, 
y une  émancipation  moins  imparfaite  ; 
et  ne  consultons  dans  la  distribution  des 
l'angs  parmi  les  sujets  de  notre  étude  , 
tjue  les  véritables  droits  de  ces  objets  à 
notre  examcnainsi  qu’à  notre  méditation. 

Si  les  gobies  n’ont  pas  reçu  pour  atta- 
quer, les  formes  et  les  facultés  qui  font 
naître  la  terreur,  ils  peuvent  em|)loyer 
les  manèges  multipliés  de  la  ruse  et 
toutes  les  ressources  d’un  instinct  assez 
étendu  ; s’ils  n’ont  pas  , pour  se  défen- 
dre, des  armes  dangereuses,  ils  savent 
disparoLtre  devant  leurs  ennemis,  et  se 
Oaclier  dans  des  asyles  sûrs  ; si  leurs 
formes  ne  sont  pas  ii  ès-extraordinaires, 
elles  ofii  ent  un  rapport  ti  ès-marqué  avec 
celles  des  ejclo|)tè'res  , et  indiquent  par 
Conséquent  un  nouveau  point  de  contact 
CiUre  les  jioissons  osseux  et  les  cai'tila- 
Suieux  ; si  leurs  couleurs  ne  sont  pas 
l'ès-riclies  , leurs  nuances  sont  agréar- 
^'l's,  souvent  li ès- variées  , quelquefois 
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meme  brillantes  ; s’ils  ne  présentent  pas 
des  phénomènes  remarquables,  ils  four- 
nissent des  membranes  oui  réduites  en 
pâte  , ou , pour  mieux  dire  , en  colle  , 
peuvent  servir  dans  plusieurs  arts  utiles; 
SI  leur  chair  n a pas  une  saveur  exquise, 
elle  est  une  nourriture  saine,  et , peu 
recherchée  par  le  riche , elle  peut  fré- 
quemment devenir  l’aliment  du  pauvre  ; 
et  enfin  si  les  individus  de  cette  fiimille 
ont  un  petit  volume  , ils  sont  en  très- 
grand  nombre , et  l’imagination  qui  les 
rassemble  , les  voit  fortner  un  vaste 
ensemble. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
individus  qui  sont  nombreux  dans  cette 
tribu  ; on  compte  déjà  dans  ce  genre 
beaucoup  de  variétés  et  meme  d’espèces. 
Et  comme  nous  allons  faire  connoître 
plusieurs  gobies  dont  aucun  naturaliste 
n’a  encore  entretenu  le  public  , nous 
avons  eu  plus  d’un  motif  pour  ordonner 
avec  soin  l’exposition  des  formes  et  des 
mœurs  de  cette  famille.  Nous  avons  com- 
mencé par  en  séparer  tous  les  poissons 
qu’on  avoit  placés  parmi  les  vrais  gobies , 
maisqui  n’ont  pas  les  caractères  distinctifs 
propres  à ces  derniers  animaux  ; et  nous 
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avons  conservé  dans  le  genre  que  nous 
Allons  décrire  , que  les  osseux  dont  les 
Oageoires  thoracines,  réunies  à peu  près 
t'onime  celles  des  cjcloptères  , forment 
^ne  sorte  de  disque  , ou  d’éventail  dé- 
ployé, ou  d’entonnoir  évasé  , et  qui  en 
Dieme  temps  ont  leur  dos  gai  ni  de  deux 
nageoires  plus  ou  moins  étendues.  Une 
considération  attentive  des  détails  de  la 
forme  de  ces  nageoires  dorsales  et  tho- 
cacincs , nous  a aussi  servi , au  moins 
plus  souvent  , à faire  reconnoître 
fos  es|)èces  : pour  rendre  la  reclierche 
de  ces  es|)èccs  plus  facile  , nous  les 
avons  rangées  , autant  que  nous  l’avons 
pu , d’après  le  nombre  des  rayons  de  la 
seconde  nageoire  dorsale  , dans  laquelle 
flous  avons  remarqué  des  diiîérences 
Sp^ib’qnes  plus  notables  que  tlans  la 
pretnière  ; et  lorsque  le  nombre  des 
rayons  de  celte  seconde  nageoire  dor- 
sale a été  égal  dans  deux  ou  trois  es- 
pèces, nous  les  avons  inscrites  sur  notre 
tableau  d’après  la  quantité  des  rayons 
'lui  composent  leurs  nageoires  thora- 
t^'nes.  Mais  avant  de  nous  occuper  de 
Cette  détermination  de  la  place  des 
diverses  espèces  de  gobies  , nous  les 
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avons  fait  entrer  dans  l’un  ou  dans  l’an- 
tre de  deux  sous-genres  , suivant  que 
leurs  nageoires  peetorales  sont  altachées 
immédiatement  au  corps  , ou  que  ces 
instrumcns  de  natation  tiennent  à des 
prolongations  cliarnucs. 

Le  pectinirostre  est , dans  le  premier 
sous-genre  , l’es|)ëce  dont  la  seconde 
nageoire  dorsale  est  soutenue  par  le 
plus  grand  nombre  de  rayons  : en  y en 
compte  vingt-six  Mais  ce  qui  suffi- 
roit  pour  faire  distinguer  avec  facilité 
ce  gobie  , et  lui  a fait  donner  le  nom 
qu’il  porte,  c’est  que  presque  tontes  les 
dents  qui  garnissent  sa  raàcboire  infé- 
rieure , sont  couchées  de  manière  à être 
presque  horizontales,  et  à donner  au 
museau  de  l’animal  un  peu  de  ressem- 
blance avec  un  peigne  demi-circulaire. 
Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la  Chine. 


* A la  membrane  des  l.fancbîps  .5  rayons, 
à la  première  nageoire  du  dos  5 


à la  seconde  26 

à chacune  des  pectorales  19 

aux  thoracines  12 

à celle  <le  i’auus  26 

à celle  de  la  queue  i5 


LE  GOBI’e  BODDAERT* *. 


Pn  a clédié  au  naturaliste  Büddaerî 
ette  es})èce  de  gobie,  comme  un  monii- 
eut  de  reconnoissance,  vivant  et  bien 
plus  durable  que  tous  ceux  que  la  main 
de  l’homme  peut  éfcver.  Ce  poisson 
osseux  a été'  pêché  dans  les  mers  de 
Unde.  II  parvient  à peine  à la  longueur 
de  deux  décimètres.  Il  est  d’un  brun 
bleuâtre  jiar-dessus,  et  d’un  blanc  rou- 
geâtre ])ar-dessous.  Des  taches  brunes 
ot  blanches  sont  répandues  sur  la  tête; 
la  membrane  branchiale  et  la  nageoire 
1 présentent  une  teinte  blan- 

el.e  mêlée  de  bleu  ; sejH  taches,  brunes 
placées  au-dcs.sus  de  sept  autres  taches 
également  brunes,  mais  pointillées  de 


* Gobius  boclclaert. 

Gobius  Bocldaerli.  Linné,  édition  de  Gme- 

Pahan,  Spiciltg,  zQolog.  8,  /?.  il,  tab.  2 
4*^‘ 

Gobie  bodclaerf.  Bnnnatern , planches  de 

* Lncyelopcdie  mêthodiqee. 
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blanc , paroisscnt  tle  chaque  coté  rlu 
dos;  un  cercle  noir  entoure  l’ouverture 
de  l’anus  ; qiulcjues  taches  couleur  de 
neige  marquent  la  ligne  latéi  ale,  le  long 
de  laquelle  on  peut  d’ailleurs  apper- 
ceyoir  de  très-petites  papilles;  la  pre- 
mière  nageoire  du  dos  * est  parsemée 
de  points  blancs  ; et  cinq  ou  six  lignes 
blanches  s’étendent  en  travers  entre  les 
rayons  de  la  seconde. 

Indépendamment  des  couleurs  dont 
nous  venons  d’indiquer  la  distribution, 
le  boddaert  est  remarquable  par  la  lon- 
gueur des  filamens  qui  terminent  les 
rajons  de  sa  première  nageoire  dorsale, 
et  particulièrement  de  celui  que  l’on 
voit  à l’extrémité  du  troisième  rayon.  De 
])lus,  sa  chair  est  grasse  , son  'museau 
très- obtus  ; scs  lèvres  sont  épaisses  ; ses 
veux  un  peu  ovales  et  peu  saillaos  ; et 
au-delà  de  l’anus  , on  distingue  un  petit 


* A la  première  nageoire  du  dos  .5  rayont. 
à la  seconde 

à cliacune  des  pectorales 
aux  thoracines 
à celle  de  l'anus 
à celle  de  la  queue 


25 

2r 

34 

2.5 

i8 
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'•Ppenclice  charnu  et  conique , que  l’on  a 
^9l-à-propos  appelé  petit-pied ,peduii’ 
,péduncule , et  sur  l’usage  duquel 

^ous  aurons  plusieurs  occasions  de  re- 
venir. 


LE  GOBIE  LANCÉOLÉ*. 


E poisson  est  treS“ciIon^e  ; Ici  iici^’eoii'G 
placée  à l’extrémité  de  sa  queue  , est 
aussi  très-longue  ; elle  est  de  plus  très- 
haute  , et  façonnée  de  manière  à imiter 
un  fer  de  lance,  ce  qui  a fait  donner  à 
l’animal  le  nom  que  nous  lui  avons  con- 
servé. Le  docteur  Bloch  en  a publié  une 
figure  d’apres  un  dessin  exécuté  dans  le 
temps  sous  les  yeux  de  Plumier  ; et  la 
coücctiou  de  peintures  sur  vélin  que  ren- 
ferme le  Muséum  national  d’histoire 
naturelle  , présente  aussi  une  image 
de  ce  même  gobie  peinte  également 
par  les  soins  du  même  vojageur , et 
que  nous  avons  cru  devoir  faire  graver. 


* Gobius  lanceolfltus. 

Id.  Linné , édition  de  Gmelin, 
lilock , ph  38,  ^/îg.  I et  6. 

Gronov.  Zoopf . p.Zz,  n.  277  ,tab.i\.  ,Jîg.  4. 
Gobius  océaniens.  Pallas,  dpicileg.  zoolvg. 
8 , P‘  4. 

Gobie  lancette.  Bonnaterre , pLnelies  de 
l’Ln  i y cio  P édie  méth  0 dipie . 


Th pajf-36£'. 
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On  trouve  le  lancéolé  clans  les  fleuves 
g jietites  rivièies  de  la  Martinique. 
3 chair  est  agréable  , et  il  est  couvert 
^ ^ petites  écailles  arrondies.  La  mâchoire 
l^périeure  est  un  peu  plus  avancée  que 
'aféiieure.  Deux  lames  composent  l’o- 
1 ^'  cnle.  L’anus  est  beaucoup  plus  près 
la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale. 
Cs  rayons.de  la  première  nageoire  du 
'^os  s’élèvent  jilus  haut  que  la  membrane 
'Jui  les  réunit*.  Les  pectorales  et  celle 
la  queue  sont  d’un  Jaune  plus  ou 
^oins  mêlé  de  verd  , et  bordées  de  bleu 
de  violet  ; on  voit , de  chaque  ccUé  de 
tête,  une  place  bleuâtre  et  dont  les 
sont  rouges;  une  tache  brune  est 
Macée  à droite  et  à gauche  près  de  l’en- 
'nit  où  les  deiix  nageoires  dorsales  se 
'^t’ehent  ; et  la  couleur  générale  de  l’ani- 
^J'il  est  d’un  Jaune  pâle  par-dessus,  et 
gris  blanc  par-dessous. 

* A la  membrane  des  brancliies  5 rayons, 
à la  première  nageoire  du  dos  6 
à la  sccopde  i8 

a chacune  des  nageoires  pec- 
torales i6 

aux  thoraeines  ii 

à celle  de  l’anus  l6 

â celle  de  la  queue  20 


LE  GOBIE  APHYE*. 


Les  eaux  douces  du  Nil  , et  les  eau« 
salées  de  la  Méditerranée , dans  laquelle 
se  jette  ce  grand  fleuve  , nourrissent  1® 
gobie  aphye,  dont  presque  tous  les  natU' 
ralistes  anciens  et  modernes  ont  parlé  ^ 


* Gobius  apbya. 

Marsio. 

Pignoletti , sur  plusieurs  côtes  de  la 
'Adriatiyie. 

Marsione , ihid. 

Loche  de  dans  plusieurs  dcpartemert^ 

méridionaux  de  France. 

Gobius  apbya.  Linné , édition  de  Gmelin- 

Gobie  loche  de  mer.  JOauhenton,  Encyclo' 
pédie  méthodique, 

Id.  Bonnaterrc^  planches  de  F Encyclopédie 
méthodique, 

Gobius  apbya  et  marsio  dictus.  Artedi,  geti' 

29.J  tyu-  47. 

kdÆiTr;?.  Arist.  lib.  6,  cap.  iS. 

AÇva  tesëntç.  Athen.  lib.  7,  p.  284,  aSS. 

Aphia  cobitis.  Aldrov.  Ub.  2,  cap.  2g,  f' 


an 


Morsio Venetorum.  Id,  ihid.  cap.  38,7».  21^' 
Aphye  de  gouion.  Bondelet , première  po-i' 
tig)  Uv,  7 , chap,  2 , édition  de  Lyon  f i558* 
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Aristote  a fait  mention.  II  n’a 
. pendant  frappé  les  jeux  ni  par  ses 
tensions,  ni  par  ses  couleurs  : les  pre- 
leres  ne  sont  pas  très-grandes,  puis- 
j . Parvient  à peine  à la  longueur  d’un 
cimetre  j et  les  secondes  ne  sont  ni 
.Plantes  ni  très-variées.  Des  bandes 
Unes  s étendent  sur  ses  nageoires  dôr- 
^ anus;  sa  teinte  générale  est 
'ailleurs  blanchâtre  , avec  quelques 
Petites  taches  noires.  Ses  veux  sont  très- 
J^"Pprochés  fun  de  l’autre.  ïl  a été 
/ocàe  de  mer  j parce  qu’il  a 
grands  i-apports  avec  le  cobite  appelé 
"e/ze  de  rivière  ^ et  dont  nous  nous 


Aphna  cobites.  Willughhy , p.  207. 

■Apua  cobites.  Bcllon. 

Apua  cobitis.  Gesner , p.  67,  et  {germ.)  fol. 
* > a. 

Morsio,  Id.  {germ.)  fol,  i,  b. 

Jonston,  Ib  I , fit.  3,  cap.  i , a.  17. 

Apua  gobifes,  gobionaria.  Charlet.  p.  143. 
^obionaria.  Gaz.  Aristot. 

76. 

^ phie.  Valmont  - Bomare , Dictionnaire 
'‘ittoire  naturelle. 

Uoclie  de  nier.  Id.  ibid. 
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entretiendrons  clans  la  suite  de  cd 
ou  vrage  *, 


* A la  première  nageoire  du  dos  6 
à la  seconde  j_ 

à chacune  des  pectorales  i8 

aux  thoracines  j ; 12 

à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue  i2 


rayoDf' 


i 


le  G0B[E  paganÈl-, 

Le  gobie  ensanglanté 

ET  LE  GOBIE  NOIR-BRUN  ^ 


E g;übie  paganel  a élé  aussi  nommé 
goujon  ou  gohie  de  mer,  parce  cpi’H 
au  milieu  des  rochers  de  Ja  Médi- 

‘ Gobius  paganellus. 

^^.^Piigauello,  dans  plusieurs  contrées  de  l’Ita- 

^ Gmbius  pagauellus.  Linné,  édition  de  Cme- 

Gobius  lineâ  liifeâ  transversâ,  etc.  Artedi 
2g , syn  ^6-  * 

Bouleiot,o//.goulon  de  mer.  Rojidelet , pre- 

Gobius  albus.  B don. 

W.  sner.  p.  SgS. 

obius  marinus  œaximiis  flavescens.  Id 
\gerr„.)fr,/ 

gobius  major  et  subflayus. 

Tome  ly.  lé 
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terranée.  Il  parvient  quelquefois  à la 
longueur  de  vingt-cinq  centimètres.  So» 
corps  est  peu  com|)rimé.  Sa  coideur 
générale  est  d’un  blanc  plus  ou  moins 
mêlé  de  jaune  , ce  qui  l’a  fait  appeler 


Gobiiis  niarinus  Roncleletil.  Aldrovand.  lih- 
I , cap.  20  , p.  96. 

Paganellus,  stu  goblus  major  ex  Gesnero. 
Id.  ihid.  p.  95. 

Gobius  seciindus  , paganellus  Venetorum- 
JViUuuhby,  p.  207. 

Id.  liaj.  p.  75. 

Gobius  paganellus.  BasselqiMt.  It.  826. 

Gobie  goujon  de  mer.  Dauhenton , Ency- 
clopédie méthodique. 

Id.  Bonnaterre  , planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique. 

Paganello.  Valmont-Eomare  , Dictionnaire 
d’hiacoire  nattnelle. 

“ Gobius  cruentatus. 

Id.  Linné , édition  de  Grnelin. 

Brunn.  Bi.'-c.  Massil.  p.  3o  , n.  42. 

Gobie  pustuleux.  Bonnaterre  , pianches  de 
l’ En  cyclop  édie  méthodique. 

3 Gobius  nigro-fuscus. 

Gobius  bicolor.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Brunn.  Bise.  Âlassil.  p.  3o,  n,  41. 

Gobie,  goujon  petit  deuil.  Bonnaterre, 
planches  de  i’ Encyclopédie  méthodique. 
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blanc  , et  au  milieu  ries  nuances 
^'’quel  ou  distingue  aussi  quelquefois 
teintes  vertes,  et  voilà  jiourquoi  le 
■^otn  grec  de  y 'verd , d’un  verd 
^‘ittne  , lui  a été  donné  par  plusieurs 
^'Ueurs  anciens.  Il  a de  plus  de  petites 
'•'’t'lies  noires  : sa  première  nageoire 
^Iqrsale  est  d’ailleurs  bardée  d’un  jaune 
''if;  la  seconde  et  celle  de  l’anus  sont 
pourprées  à leur  base.  La  nageoire  de 
queue  est  presque  rectiligne.  Il  a de 
Petites  dents,  la  bouche  grande , l’esto- 
'|]ac  assez  volumineux  , le  pylore  garni 
'^appendices  ; et  selon  Aristote,  il  se 
"ouri  it  d’algues  , ou  de  débris  de  ces 
plantes  marines.  Sa  chair  est  maigre,  et 
"''  peu  friable.  C’est  piès  des  rivages 
|jo  il  va  déposer  ses  œufs  , comme  dans 
'Ondi’oit  où  il  trouve  l’eau  la  plus  tiède 
®oivant  l’expression  de  Rondelet , l’ali- 
•'^ent  le  jtlus  abondant , et  l’abri  le  jtlus 
^"r  contre  les  grands  poissons.  Ces  œufs 
iilats  , et  làciles  à écraser *  *. 

•« — 

* A la  première  nageoire  du  dos  6 rayons. 


à la  seconde  17 

à chacune  des  pectorales  17 

aux  llioracines  12 

à celle  de  l’anus  16 

à celle  de  la  queue 


39 


/ 
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L’ensanglanté  est  péché  dans  la  Médi- 
terranée , comme  le  paganci  , ancpiel 
il  lesseinble  beaucoup  ; niais  les  rayons 
de  sy';  deux  nageoires  dorsales  sont  plus 
élevés  (jne  les  niembrancs.  13’ailleurs  sa 
bouche,  scs  opercules,  sa  gorge,  et 
plusieurs  de  ses  nageoires  , jirésentent 
des  taches  d’un  rouge  couleur  de  sang, 
(|ui  le  font  parotti  e jiustulcux.  Sa  couleur 
générale  est  d’un  blanc  pâle,  avec  <les 
bandes  transversales  brunes;  on  trouve 
quelques  bandelettes  noires  sur  la  na- 
geoire de  la  queue  , qui  est  arrondie  ; 
les  thoracines  sont  bleuâtres.  Ce  poisson 
a été  très-bien  décrit  par  le  naturaliste 
Brunnieh 

Le  nom  du  noir-brun  indique  ses  cou- 
leurs distinctives.  Il  n’ofïie  que  deux 
teintes  principales  ; il  e,st  brun , et  toutes 
ses  nageoires  sont  noires.  Ses  tonnes 


A la  membrane  branchiale 

5 

à la  première  nageoire  du  clos 

6 

à la  seconde 

16 

à chacune  des peclorales 

19 

aux  thoracines 

12 

à celle  de  l’anus 

i5 

à celle  de  la  c|Lieue 

i5 
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^f’ssemblent  beaucon|)  à gcHcs  de  l’eii- 
Y'iglanté  , et  par  consécpient  â celles 
' paganel.  Il  liabite  les  memes  mers  que 
Ijcs  deux  gobies;  et  c’est  au  savant  cité 
^ns  la  phrase  précédente  que  l’on  en 
Oit  la  connoissance.  Il  n’a  guère  qu’un 
^'ecimètre  de  longueur  *. 


* A la  première  nageoire  du  dos  6 rayons, 
à la  seconde  i6 

à chacune  des  pectorales  19 
aux  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


■ 12 

i5 

17 


f 


LE  GOBIE  BOULEROT*. 


Le  bonlerot  a été  nommé  gohie  o'’ 
goujon  noir  J parce  que  su  r son  tloS 


* Gobliis  boulerot. 

Boulereau. 

Go,  dans  plusieurs  contrées  de  V Italie, 

Goget , ihid, 

Zolero  , ibid. 

Sea-gurlgeon  , en  Angleterre. 

Rock-fîsb.  Ibid. 

Tpayof. 

Gobie  boulereau.  Daubenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id,  Bonn at erre , planches  de  l’ Encyclopédie 
méthodique, 

Gobius  niger.  Linné ^ édition  de  Gme.lin. 

Mus.  j4d.  Frid.  i , /?.  74  ; 2 , p.  64. 

Mail.  Prodrom.  'Aoolog.  Datiic.  p.  44, 
364. 

Gobius  è nîgrîcaute  varius  , efe.  .Artcd‘t 
g(  7i.  28,  syn.  46. 

KwÊioç.  Arisfot.  lib.  2,  can.  17;  lib.  ^ cat- 
33;  lib.  8,  cap.  2,  l3,  19;  et  lib.  9,  lap- 
37. 

Id.  AElian.  lib,  2,  cap.  5o. 

Athen.  l'h.  7,  c.  dç- 

Oppian.  lib.  i , /?■  7;  et  lib.  2,  p,  46. 
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te'nrl'p  ceuclrée  ou  blanchâtre  .s’é- 

bin  bandes  transversales  très- 

de  d’ailleurs  il  est  paiscmé 

cl)»!  ^ ^ flHclqties  unes  sont  blan- 

noiitk^^^  jaunes  , mais  dont  le  plus  grand 
ombre  est  ordinairement  d’un  noir  ulus 
OU  moins  foncé,  ün  voit  des 

Gobio.  Plin.  lih.  9 J cap.  5^, 

^olumell.  hh.  8,  cap.  17. 

Juvsnal.  Sat'f  r.  n ^ 

Gobio  niarinus.  Salvian.  f„L  214,  h. 

Gobio  marinus  niger.  Bellon,Amiat.  p.  233 
39,3,  39S,  469,  et  (germ.)  fol, 

97- 

mughby,  yj.  206. 

°bius  marinus  niger.  P,.aj.  p.  y6. 
ç,'>bius  , 27»/ gobio  niger.  Schonev.  p.  36. 

, gobio,  et  cobio  niarinus.  Charlet. 

^pocryptes  canfonensis.  Osbccl , It.  i3i, 

ËWf G 2,  5. 

i iilagioplateo  , niaxlllis  æc/ua- 

'‘‘%Gru/7o».  .Mus.  t,p.  i-j,  n.  lyoj 

'^atiiU  l”’5'nchianim  operculis  et  ventre  flavr- 

Grii*”*’  5,  p.  27,  71.  I. 

^^^^»s-Seba,AIus.3,tab.  27). 
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jaunâtres  sur  ia  partie  inferieure  et 
ses  opercules.  Sa  longueur  est  comnui' 
nérnent  de  deux  décimètres.  Ses  deux 
mâchoires,  aussi  avancées  l’une  <],u^ 
l’autre  , sont  années  chacune  de  deux 
rangs  de  ])etites  dents  ; sa  langue  c.4 
un  peu  mobile  ; ses  écailles  sont  dures. 
Ses  nageoires  thoracines  *,  colorées  et 
réunies  de  manière  à présenter  îi  cei  ' 
tains  yeux  une  ressemblance  vague  avec 
une  sorte  de  barbe  noire  , lui  ont  f’ah 
donner  le  nom  de  bouc  ^ en  grec 
Derrière  raiius  , paroît  un  petit  appen- 
dice analogue  a celui  que  nous  avons 
remarqué  ou  que  nous  rernarcpieroiiS 
dans  un  grand  nombre  d’espèces 
gobies.  Sa  nageoire  caudale  est  arrondie  > 
et  quelqttelbis  cel  instrument  de.  nata- 
tion et  toutes  les  autres  nageoires  sont 
bleues. 

Le  boulerot  se  trouve  non  sculemcid 
dans  l’Océan  atlantique  boi  éal  , mai® 

* A la  première  r.a  eoire  du  dos  6 rayoïu* 
à la  seconde  iq 

à chacune  des  pectorales  i8 

à chacune  des  tlioracines  lo 

à celle  de  l’anus  1 2 

à celle  de  la  queue 
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^ocore  dans  plusieurs  mers  de  l’Asie. 

t'rs  le  temjis  du  frai , il  se  rapproehe 
J]  ^’ivages  et  des  embouclnues  des 
■''it  aussi  dans  les  étangs 
spux  qui  reçoivent  l’eau  salée  de  la 
Ifr  ; et  lorsqu’on  l’j  pêche  , il  n’est 
I as  rare  de  Je  trouver,  dans  le  filet  , 
^ouvert  d’une  boue  noire  qui  n’a  pas 
peu  contribué  h lui  faire  aptdiipier  le 
*joni  de  goujon,  noir.  Sa  chair  n'est  pas 
'■«sag-réable  au  goût  : cependant  J uvénal 
Martial  nous  aiqirennent  que  sous  les 
|^*’euiiers  empereurs  de  Rome  , et  dans 
® temps  du  jilus  grand  luxe  de  cette 
^^pitale  du  monde , il  ne  paroissoit  guère 
y*'  la  table  du  riche  et  de  l’homme 
^'îtptueux. 


LE  GO  LIE  BOSCL 


Mon  confrère  le  cito3'en  Bosc  a 
voulu  me  communiquer  la  clescriptio*’ 
de  ce  poisson  , qu’il  a vu  dans  la  bai*^ 
de  Cliarlcs-town  de  l’Amérique  septcD^ 
trionale. 

Ce  gobie  a la  tête  plus  large  que 
eorps  ; les  deux  mâchoires  égaleineO^ 
avancées  ; les  dents  très-petites  ; 
3'eux  proémincns  ; les  oritices  des  nario^’’ 
saillans  ; l’opercule  branchial  terminé 
angle;  et  les  quatre  premiers  rayons 
la  première  nageoire  dorsale  , pi  olong^^ 
chacun  par  un  filament  délié. 

II  paroît  sans  écailles.  Sa  couleur  gén^' 
raie  est  gri.se  et  pointillée  de  brun.  Sep; 
bandes  transversales  irrégulières  , ^ 
d’une  nuance  plus  pâle  que  le  gris  du*’ 
nous  venons  de  parler , l ègnent  sui' 
côtés,  et  s’étendent  sur  les  nageoires  d 


* Gobiiis-  bosc. 

Gobius  alepicloptus  ,,  corpore  nudo  , 
faseiis  septem  palUclis.  Bosc,  manuscrit 
cité. 


Base  . Z POTÜNIAS  Base/  . 
S.  ^‘B-icpliadion  dej'Bl.  Tom.S.6 . 


) 


histoire  naturelle.  Z'j\ 

q„i  d’ailleurs  sont  brunes,  comme 
autres  nageoires  *. 

ne  distingue  pas  de  ligne  latérale. 
1 gobie  bosc  ne  paroît  parvenir  cju’à 
^1®  très-petites  dimensions  r l’individu 
.^ciit  par  mon  savant  confrère  avoit 
'n(|uante-qnatie  millimètres  de  long, 
^t  ti  ejze  millimètres  de  large. 

On  ne  mange  point  de  ce  gobie.  • 


K la  première  nageoire  dorsale 

7 rayoiisv 

à la  seconde 

14 

à chacune  des  pectorales 

18 

aux  thoracines 

8 

à celle  de  l’anus 

10 

» celle  de  la  queue , qui  est 
lancéolée , 

18 

LE  GOBIE  ARABIQUE", 

E T 

LE  GOBIE  JOZO*. 


JT  ORSKAELa  découvert  l’arabique  dans 
la  contrée  de  l’Asie  indiquée  par  cette 
épithète.  Les  cinq  premiers  rajons  de 


. ' Gobius  arabious. 

Id.  Linné , édition  de  Gmelin. 

T'orsk,  T’atin,  Arah.p.  28,  n.  5. 

Gobie,  goujon  arabe.  Bonnatene , planches- 
de  L Encyclopédie  méthodique. 

^ Gobius  jozo. 

Gobius  albescens. 

Gobi  us  flavescens. 

Gob  ius  jozo.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Gobie  , goujon  blanc.  JJauùenton,  Encyclo' 
pédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre  , planches  de  l’ EneyclopédA 
méthodique. 

Mus.  Al.  Frld.  2.,p.  65. 

Müll.  Prodrorn.  ’/.oolog.  L)anic,  p.  44,  «• 

365. 

Gobius....  ossiculis  pinnæ  dorsalis  supf* 
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Pi  eriiière  nai^eoire  du  dos  de  ce  gobie 
|Oiu  deux  /bis  plus  longs  t|'ie  la  niein- 
J'ane  de  celte  nageoire  n’est  haute.  11 
^'t'I  que  de  la  longueur  du  petit  doigt 
la  main  ; mais  sa  |iarure  est  tiès- 
^giéable.  L’extrémité  des  rayons  dont 
Hüus  venons  de  parler  , est  rouge  : la 


membranam  assiirgenlibus,  Artedi , oen  20 
sja.  47.  ^ ’ 

Kd/E.ut  Aivxos.  Àristot.  llb.  g,  cap,  37. 

Kaê/ot  XtixoTfoof,  .yjthen.  lih  7,/?.  3og. 
Boiilrrot  blanc.  Rondelet , premièn-  partie  ^ 
\ 18.  (La  figure  est  extrêmement 

uefeclueiise.) 

Loüjon  blanc.  Id.  ihid. 

. Gobius  aibiis.  Ges/ier , Âqnat.  p.  3q6  ; et 

Lobiusalbus  Rondelelli.  Aldrovand.  hb.  i, 
( 20  , 97.  _ _ 

Itodius  (ettius,  jozo  Romæ  , Salviani  , forte 
Sobius  albus  Rondeletii.  if  illughby , IclithyoL 
l’  207  , i\  , J 2,  a.  4. 

P'aj.  r.  76  , n.  2. 

Su  'vian.  fol.  2i3,  a.  ad  iconem. 
Gobius  a!be.scens.  (Jronov  Mus.  a,/).  23, 
tP^  ’ ' /’  81 , U.  27.5. 

107, dd-, 3. 

Oobio  radiis  in  anteriore  dorsi  pinna,  supra 
_ C'ubranas  coiineclenles  altiùs  assurgentibus» 
erVz,  P^'iiss.  pisc.  5 27  , n.  3. 


0/4  STOIRE  NATURELLE 
couleur  générale  de  l’animal  est  d’ijiT 
brun  verdâtre  , relevé  et  div'crsifié  jjar 
un  grand  nombre  <ie  points  bleus  et  de 
taches  violettes  , dont  plusieurs  se  réu- 
nissent les  unes  aux  autres  , et  qui 
])aroi,ssent  princi])alement  sur  toutes  les 
nageoires.  On  devine  aisément  l’effet 
doux  et  gracieux  que  produit  ce  mélange 
de  rouge , de  verd  , de  bleu  et  de  violet , 
d alitant  mieux  fondus  les  uns  dans  les 
autres  , que  plusieurs  reflets  en  multi- 
plient les  nuances  La  peau  de  l’ara- 
bique est  molle , et  recouverte  de  petites 
écaillés  fortement  attachées.  La  nageoire 
de  sa  queue  est  pointue. 

Nous  plaçons  dans  cet  article  ce  que 
nous  avons  à dire  du  jozo  , parce  qu’il 
a beaucoup  de  rapports  avec  le  gobie 
dont  nous  venons  tie  pailer.  Presijue 
tous  les  l’ajons  de  sa  première  nageoire 
dorsale  sont  plus  élevés  que  la  mem- 


4 la  première  nageoire  dorsale  6 rayons- 

à la  seconde 

à chacune  des  pectorales  i6 

aux  thoracines  I2 

à celle  de  l’anus  i3 

à celle  de  la  queue  ijr 
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^•'nne.  Sa  tète  est  comprimée  ; ses  deux 
^''icliuires  sont  égaleraeut  avancées;  sa 
*|Rne  latérale  s’étend  , sans  s’élever  ni 
^/ibaisser,  à une  distance  à peu  près 
^gale  de  son  dos  et  de  son  ventre.  Cette 
''Sue  est  d’ailleurs  noirèitre.  L’animal 
^'St  , en  général , blanc  ou  blanchâtre  , 
flvec  du  brun  dans  sa  jiartie  supérieure  ; 
Ses  nageoires  thoracines  sont  bleues. 
On  le  trouve  non  seulement  dans  la 
Méditerranée,  mais  dans  l’Ücéan  atlan- 
tifjue  bt)rédl  : il  y vit  auprès  des  rivages 
de  l’Knrope  , y dépose  ses  œufs  dans 
endroits  dont  le  fond  est  sablonneux  ; 
cpioitpje  sa  longueur  ordinaire  ne- 
Soit  tpie  de  deux  décimètres  , il  se 
Nourrit  , dit-on  , de  crabes  et  de  ])oi.s- 
Süns  , à la  vérité  irès-jeune.s  et  très- 
Petits.  Sa  cbair , peu  agréable  au  goût , 
Oe  l’ex[x).se  pas  à être  ti  ès-recberché  par 
les  pêcheurs  ; mais  il  est  fréquemment 
la  pi  oie  de  grands  jtoissons  , et  notam* 
®aent  de  plusieurs  gades  *. 


A la  première  nageoire  dorsale 

6 rayon: 

à la  seconde 

14 

à chacune  des  pectorales 

j6 

aux  tlioracines 

12 

à celle  de  l’anus 

14 

à celle  de  la  cjueue 

16 

LE  GOBIE  BLEU*. 


Cette  esi)èce  est  encore  inconnue 
des  naturalistes  ; elle  a été  décrite  par 
Commerson.  Sa  couleur  est  remar- 
quable : elle  est  d’un  bleu  très-beau  , un 
peu  plus  clair  sur  la  partie  inférieure 
de  l’anhnal  cpte  sur  la  supérieure  ; cet 
azur  règne  sur  toutes  les  parties  du 
poisson  , excepté  sur  la  nageoire  de  la 
queue,  qui  est  rouge,  avec  une  bordure 
noire  ; et  comme  ce  gobie  a tout  au 
plus  un  décimètre  ou  à peu  près  de 
longueur , on  croiroit  , lorsqu’il  nage  au 
milieu  d’une  eau  calme , limpide , et 
très-éclairée  par  les  rayons  du  soleil  , 
voir  flotter  un  canon  de  saphir  terminé 
par  une  escarboucle. 

Il  habite  dans  la  mer  qui  baigne 
l’Afrique  orientale  , à l’embouchure  des 
fleuves  de  l’isle  de  la  Réunion  , où  1-a 


* Gohiiis  cæruleus. 

Gobio  cænileus  , cauclâ  rubrâ  , nigro  ciî' 
cuniscriptâ.  Commenon ^manuscrits  déjà  cités» 
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P^'titt'.sse  de  ses  dimensions  , ([ue  nous 
''■Plions  d’indiquei- , fait  que  les  Nègres 
^eine  dérlaignent  de  s’eu  nourrir  , et 
s’en  servent  que  comme  d’appci,t 
pour  prendre  de  ])lus  grands  poissons. 

Le  h'c  U a le  museau  obtus  ',  la  niâ- 
f'Iioire  iuPèiiciire  garnie  de  dents  aigues 
t't  mtrins  menues  que  relies  de  la  su|)é- 
fieure  ; les  ronds,  saillans  , et  jilus 
t'ioignés  l’iin  de  l’autre  que  sur  beaucoup 
‘Pan  1res  gobies  ; la  première  nageoire 
‘Pi  dos,  triangulaire,  et  composée  de 
bayons  (|ui  se  jirolongent  par  des  lila- 
^^lens  au-dessus  de  la  membrane  ; la 
^oconde'nageoiic  dorsale  terminée  par 
‘‘n  rayon  deux  Poks.  plus  long  que  les 
filtres  : l’anus  à une  distance  presque 
^Rale  de  la  gorge  et  de  la  nageoire  cau- 
‘Pde  , cpii  est  arrondie*;  et  les  écailles 
polit  es  et  rudes. 


A la  membrane  des  branchies 

4 rayons* 

à la  pre  mière  nageoire  du  dos 

6 

à la  seconde 

12 

à chacune  des  pectorales 

20 

aux  (iioi  aeines 

12 

à celle  de  l’anus 

12 

à celle  de  la  queue 

14 

LE  GOBIE  PLUMIER*. 


XjE  Hoctenr  Bloch  a décrit  ce  o-obie 
d’après  des  peintures  sur  vélin  dn^  aux 
soins  du  voyageur  Plumier.  Le  Muséum 
nalional  d’histoire  naturelle  possède  des 
peintures  analogues , dues  également 
au  zèle  éclairé  de  ce  dernier  naturaliste. 
Nous  avons  troTivé  parmi  ces  peintures  : 
du  Muséum  l’image  du  poisson  nommé,  | 
avec  raison  , gohia  plumier,  et  nous  ' 
avons  cru  devoir  la  faire  graver.  | 

Cet  animal  , qui  habite  dans  les  An'  j 
tilles,  est  alongé  , mais  charnu,  très-  ! 
fécond  , d’une  saveur  agréable,  et  sus- 
ceptible de  recevoir  promptement  la 
cuisson  convenable.  Les  écailles  dont  il 
est  revêtu  sont  petites  , et  peintes  de 
très-riches  couleurs.  Sa  partie  supéi  ieui  e 
brille  d’un  jaune  foncé  ou  de  l’écfat  de 


* Gobiu.s  plumier. 

Gobius  Plutnieri-.  Linné , édition  de  Gmelû’- 

B /or  h , pi  178  , fi  g-  3. 

Gobie  cépbale.  Hon.naterre  , planches 
P En  cyclopédie  nié  th  o dicjue. 
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^ 01’  ; ses  côtés  sont  d’nn  jaune  clair  ; sa 
Piiriie  inrérieure  est  blanche  ; et  tontes 
nageoires  * sont  d’un  beau  jaune  , 
î'tdevé  très-souvent  par  une  bordure 
*^eire  sur  celles  de  la  queue  et  de  la 
poitrine.  Quelques  autres  nuances  Font 
^juclqueCois  ressortir  sur  diverses  parties 
du  corps  les  teintes  que  nous  venons 
d’indiquer. 

La  tête  est  grande  ; le  bord  des  lèvres 
f'harnu;  l’ouverture  branchiale  étendue; 
d’opercule  composé  d’une  seule  lame  ; 
da  mâchoire  supérieure  heaucoup  plus 
Avancée  que  l’iid'érieure;  la  ligne  latérale 
droite  ; la  nageoire  caudale  arrondie  ; et 
* ^aus  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur 


du 


COI  J)S. 


* A la  première  nageoire  du  dos  6 rayons, 
à la  seconde  12 

à chacune  des  pectorales  12 

à cliacnne  des  tlioraeines  6 

à celle  de  l’anus  10 

à celle  de  la  quetie  14 


le  gobie  éléotre-, 


E T 

LE  GOBIE  nébuleux*. 


L-iES  eaux  de  la  Chine  nourrissent  l’é- 
léütre  , dont  la  couleur  ge'nérale  est 
blanchâtre  , la  seconde  nageoire  du  dos 
aussi  élevée  que  la  première , et  celle 


* Gobius  eleotris. 

Id.  Linné , édition  de  Gmelin. 

Gobie  éléotre.  JDaubenton , Encyclopédie 
méthodique.  •* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie 
‘méthodique. 

Lagerstr.  Chili.  28. 

Gobius  chinensis.  Osheck  , It.  260. 

Trachiuus...  pinnis  ventralibus  coadunatis» 
Amœnit.  academ.  I,p.  3ll. 

Gobius  albescens,  pinnis  utrisgue  dorsalibu* 
altitudine  æqualibus.  Gron.  Zooph.  276. 

“ Gobius  nebulosus. 

Id.  Linné , édition  de.  Gmelin. 

Forskael , Faim.  Arab  p,  2g , n.  6. 

Gobie  nébuleux.  Bonnatene , planches  de 
V En  cyclop édi e m éth  odique. 
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la  qiu'ue  arrondie.  Le  corps  est  cou- 
''ert  d’écaiiles  larges,  arrondies  et  lisses  ; 

l’on  voit  unctaclie  violette  sur  le  dos, 
‘* *'’P'  ès  des  opercules 
Le  nébuleux  a été  découvert  en  Araliie 
le  Danois  FürsLael.  A peine  sa  lon- 
gueur égale- 1- elle  un  décimètre.  Ses 
^<'ailles  sont  grandes,  rudes,  et  en  lo- 
*^nge.  La  nageoire  de  la  queue  est 
^''l’ondie;  et  voici  la  distribution  des 
’^uuleurs  dont  ce  gobie  est  peint  L 
8a  pai  tie  intérieure  est  d’un  blanc  sans 
; la  supérieure  est  blanchâtre , avec 

' A la  membrane  des  branchies 

cleréliolre,  5 rayons. 

à la  première  nageoire  du  dos  6 
à la  seconde  ii 

a chacune  des  pectorales  zo 

aux  thoracines  12 

à celle  de  l'anus  10 

à celle  de  la  queue  i5 

* A la  membrane  branchiale  du 

nébuleux,  7 rayons, 

a la  première  nageoire  du  dos  6 
à la  seconde  ir 

a chacune  des  pectorales  18 

aux  thoracines  12 

à celle  de  l’anus  1 1 

à celle  de  la  queue  14 
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des  ladies  brunes , irrégulières  et  comme 
nuageuses  , que  l’on  voit  aussi  sur  la 
base  des  nageoires  pectorales,  lesquelles 
sont  d’ailleurs  d’un  verd  de  mer,  et  sur 
les  dorsales  , ainsi  que  sur  la  nageoire 
de  la  queue.  Cette  dernière  , les  dor- 
sales et  l’anale,  sont  transparentes  ; l’a- 
nale est,  de  ])lus,  bordée  de  noir  ; les 
thoracines  présentent  une  teinte  bru- 
nâtre ; et  un  filament  noir  et  très-ion 
termine  le  second  rayon  de  la  premièi 
nageoire  du  dos. 


0 3^ 


le  gobie  AWAOü'. 


'^’est  dans  les  ruisseaux  d’eau  douce 
’-l'ii  arrosent  la  fameuse  isle  de  Taïti  , 
milieu  du  ^l  and  Océan  équinoxial  % 
4’ie  l’on  a découvert  ce  gobie.  Mon 
^‘onfière  l’habile  ichtliyologi.ste  Brous- 
*fHniet  l’a  vu  dans  la  collection  du  cé- 
fbre  Banks  , et  en  a publié  une  belle 
Jîure  et  une  très-bonne  description. 

^"t  awaou  a le  corps  comprimé  et 
!*  'nigé  ; des  écailles  ciliées  ou  frangées  ; 
^ tête  petite  et  un  peu  creusée  en 
Koutiière  |)ar-dessus  ; la  mâehoire  d’en- 
‘^ut  plus  avancée  que  l’inférieure  , et 


' Gob  lus  awaou. 

Jironssonm  t,  Ichlhyol.  dec.  I , ra.  2 , tah.  2. 
Gobius  ocellaris.  Linné,  édition  de  Ginelùù 
^ Gobie  awaou.  Bonnaterre  , planches  d'e 
^ncyclopédi c niéth odique. 

diî  eniployons  avec  empressement  les 

^dominations  de  l’excellente  et  nouvèlle  no- 
j)J'’^‘ldt(ire  hydrographique,  présentée,  le  22 
*a  dii  7,  à l’Institut  de  France,  par  mou 
et  respectable  confrère  le  citoyen  Fieu- 
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hérissée  tle  dents  iné^'ales  ; la  nuirhoH'C 
d’en-bas  garnie  de  dents  plus  petite'^  ï 
plusieurs  autres  dents  menues,  aigues» 
et  pressées  dans  le  fond  de  la  gu  eulc 
au-dessus  et  au-dessons  du  gosier  ; 
ligne  latérale  droite  ; et  ramis^ situe  vei’S 
le  milieu  de  la  longueur  de  l’animal  , et 
suivi  d’un  apjjendice  eonique;  Nous  n’ii' 
vous  plus  qu’à  faire  connoître  les  coU' 
leurs  de  ce  gobie. 

Son  ventre  est  d’un  verd  de  mer  ; des 
teintes  obscures  et  nuageuses  , noires 
et  olivâtres  , sont  répandues  sur  soit 
dos;  une  nuance  verdâtre  distingue 
nageoires  de  la  tpieue  et  de  l’anus  j des 
bandes  de  la  même  couleur  et  d’auti  eS 
bandes  brunes  se  montrent  quelquefois 
sur  leurs  rayons  et  sur  ceux  tle  l‘‘ 
seconde  nageoire  du  dos*;  les  ]:iect<>' 
raies  et  les  (tburciciues  sont  noiialiesî 


* A la  meiiibrane  des  brancliies  5 rayoü*' 
à la  pieniicve'nagt  oire  du  dos  6 


à la  seconde  du  dus  u 

à chacune  des  pectorales  i6 

à chacune  des  flioracines  6 

à celle  de  l'anus  1 1 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
très*  arrondie,  22 
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au  milieu  de  tonies  ces  teintes  soni- 
, on  remarque  aisément  une  tache 
^oh  e ^ assez  grande  , œille'e  , et  placée 
pi’es  du  bord  postérieur  de  la  première 
dorsale. 


TOME  IV. 


17 


LE  GOBIE  NOIR*. 


C E gobie  , dont  nous  avons  vu  la  des- 
cripiTon  dans  les  manuscrits  de  Coni' 
luerson  , que  Bulïbn  nous  a remis  il  y 
a plus  de  douze  ans , est  à peu  [îi  es  de  !<' 
taille  d’un  grand  nombre  .de  poissons  de 
son  genre.  Sa  longueur  n’égale  pas  deu< 
décimètres,  et  sa  largeur  est  de  trois  oU 
quatre  centimètres.  Il  présentesur  toutes 
les  parties  de  son  coiqts  une  couleiii’ 
noire , que  quelques  rellets  bleuâtres  ou 
verdâtres  ne  font  paroître  que  plus 
foncée  , et  qui  ne  s’éclaircit  un  peu  et 
ne  tend  vers  une  teinte  blaucbâtre,  oU 
plutôt  livide  , que  sur  une  portion  de 
son  ventre.  Les  écailles  qui  le  revêtent 
sont  très-petites,  mais  relevées  par  une 
arête  longitudinale;  sa  tête  paroît  comme 
gontlée  des  deux  côtés.  Sa  mâchoire 
supéiieure  , susceptible  de  mouveraens 
d’extension  et  de  contraction,  dépasse  et 


* Gobi  us  niger. 

Gobio  totiis  niger,  rachis  pinnæ  dorsi  prioUj 
sex , posterioie  remotissimo,  villo  iiolablli  a® 
anum.  JS/Lauuscrits  de  Cummersurif  déjà  cités- 


histoirk  naturelle.  387 
^'Tibi’asse  1 uiFérieure  : on  les  croiroit 
ouïes  les  deux  garnies  de  petits  grains 
^ otüt(|ue  de  véritables  dents.  I.a  langue 
courte  , et  attachée  dans  presque 
*^ot  son  contour.  L’intervalle  (jui  .sépai  e 
'^s.yeux  l’un  de  l’autre,  est  à peine  égal 
^ clianieli  e de  1 un  de  ees  organes. 
-Ommer.son  a remarqué  avec  attention 
'^'Cux  tubercules  placés  ;i  la  base  de  la 
’^'cnibrane  branchiale  , et  qu’on  ne  pou- 
^oit  voir  qu’en  soulevant  l’opercule.  II 
Vu  aussi  au-delà  de  l’ouverture  de 
^‘’os,  laquelle  est  à une  distance  pres- 
égale  de  la  goi  ge  et  de  la  nageoire 
'a  queue  , un  appendice  semblable 
^ veini  (pie  nous  avons  indiqué  en  décri- 
^'Uit  plusieurs  autres  gobies  , et  qu’il  a 

^'iq^aré  à un  barbillon  ou  ijctit  hla- 
oient  * 

gobie  noir  habite  dans  la  portion 


la  membrane  clés  branchies 
^ la  première  nageoire  du  dos 
a la  seconde  i r 

^ enucune  des  pectorales  i5 

fRx  llioracines  lo 

f relie  de  l’anus  11 

« rèlle  de  la  queue  , qui  est 
“ü  peu  arrondie  , lo 


4 rayons* 
6 
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du  iîi’Hud  CJcéciii  nommée  , par  noti'^ 
coiil'rèie  Fleurieu  , grand  golfe  des 
Indes  Il  d’j  tient  à l’embuiichure  de^ 
petite.s  rivières  tpii  se  déchaigent  dans 
la  mer  : il  ])réFéie  celles  dont  le  Fond 
est  vaseux.  Sa  cliair  est  d’une  saveui’ 
tiès-a^i  éable , et  d’ailleurs  d’une  cppalitt^ 
si  saine,  <pi’on  ne  balance  pas  à la  ilonnt'i' 
])our  nourriture  aux  convalescens  et 
aux  malades  cpje  l’on  ne  réduit  pas  à 
une  diète  riarourense. 

O 


* Nouvelle  Nomenclature  hydrographique) 
déjà  citée. 


Le  gobie  LAGüCÉPHALE’, 

LE  GOBIE  MENUS 
et  le  gobie  CYPRINOIDES 


■* *-iE  lagocéphale  , ou  tête  de  lièvre ^ 
’‘>’e  SOI)  nom  de  la  fbi’me  de  sa  tête  et 
ses  lèvres.  Cette  partie  de  son  corps 


’ Gob’uis  lagoceplialus. 

^^'altas,  S^ncil.  zoolog,  8,  p.  14,  tab.  a, 
6 et  y. 

^'^elretiier,  Nav.  Comm.  Petropolit.  g , p. 

p’  %-.3  it4f. 

^^obius  laeocephalus.  Linné  , édition  de 


Gobie  léte  de  lièvre.  Bonnaterre,  planches 
® ^ Encyclopédie  méthodique. 


* Gob  ius  tninulus. 

SpiciLg.  zoolog  S,  p.  4. 

^obius  minulus.  Linné  , édition  de  Gmelin. 

Gübiiis  cypi'inoïdes. 
d.  Linné , édition  de  Gmelin. 

Spicil.  zoolog.  8,  /'.  17,  tab.  i,/ig.  5. 
’'>bie  cyprinoïtle.  BonnaUne , planches  de 
■^'^cyclopédic  méthodique. 


Sqo  histoire  naturelle 
est  courte  , épaisse , et  dénuée  de  petites 
écailles.  On  voit  à (a  inâclioireinférienre 

quekpies  dents  crochues  plus  grandes 
que  les  autres.  La  màchoii  e supérieuie 
est  dcMui-circidaire  , épaisse  , et  reçoit' 
verte  par  une  lèvre  double,  très-avan- 
cée , Irès-charaue  , et  fendue  eu  deux 
comme  celle  du  lièvre  : la  lèvre  d’en- 
bas  ])résente  une  échancrure  semblable. 
Le  palais  est  hérissé  de  dents  menues 
et  très-serrées  ; les  yeux , très-rappro- 
chés  l’un  de  l’autre,  sont  recouverts  pat’ 
une  continuation  de  l’épiderme.  On  voit 
Un  a[)pendice  alongé  et  arrondi,  au-deh‘ 
de  l'anus , ([ui  est  aussi  loin  de  la  gorgu 
que  de  la  nageoire  de  la  tpieue  ; cette 
dernière  est  arrondie  ; l’on  ne  disting'ue 
pas  de  ligne  latérale  ; et  la  couleur  géné- 
rale de  ce  gobie  , letpiel  est  ordinaire- 
ment de  la  longueur  d’un  doigt  , est 
composée  de  gris  , de  brun  et  de  noir  *> 

* A la  membrane  des  branchies 

du  lagocé|)lmle,  3 rayons- 

à la  première  nageoire  du  dos  6 
à la  seconde  ii 

à chacune  des  pectorales  i5 

à chacune  des^lioiaciues  4 

à celle  de  l’anus  10 

à celle  de  la  queue  la 
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, Le  menu  , qui  ressemble  beaucoup 
'*  l’apbye  , a la  tête  un  peu  déprimée  ; 
f'a  langue  est  grande;  ses  deux  nageoires 
J'Orsales  sont  un  jien  éloignées  l’une  de 
j antre  ; sa  nageoire  caudale  est  recti- 
'Rne;  et  ses  teintes  , aussi  [)eu  brillantes 
que  celles  tin  lagocéphale  , consistent 
dans  une  coideur  générale  blanchâtre, 
dans  des  taches  couleur  de  fer  dissé- 
Hiiuées  sur  sa  partie  sujiérienre , et  dans 


de 


])etitC8  raies  de  la  meme  nuance 


à peu  près  , répandues  sur  les  na- 
geoires  de  la  queue  et  du  dos  *. 

On  trouve  • dans  les  eaux  de  l’isle 
d’Aniboine  le  cvprinoïde , que  l’on  a ainsi 
^«mmé  à cause  du  rapport  extérieur 
que  ses  écailles  grandes  et  un  jieu  fran- 
K^es  lui  donnent  avec  les  cy|U’ins,  quoi- 
qu’il ressemble  peut-être  beaucoiqi  plus 
'*Ux  sjiares.  Le  professeur  Pallas  en  a 
P'iblié  le  premier  une  très-bonne  des- 
^‘'iption.  La  partie  supérieure  de  ce 
^yprinoïde  est  grise  , et  l’inférieure 


A la  première  nage,  ire  du 

dos  du  menu,  6 ra 

à la  seconde  n 

à celle  de  l’anus  ir 


ayons. 
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blanchâtre.  Ses  dimensions  sont  à 
]ii  ès  semblables  à celles  du  menu.  Il  a 
tête  lin  peu  plus  large  que  le  corps  > 
et  recouverte  d’une  peau  traversée  p3‘ 
jilusieurs  lignes  trës-déliée.s  qui  forment 
une  sorte  de  réseau  ; on  voit  entre  If® 
deux  jeux  une  crête  noirâtre,  triangn' 
faire  et  longitudinale  , que  l’on  preO' 
droit  jiour  une  première  nagcoii  e dot' 
sale  très-basse  ; au-delà  de  l’anus  , on 
appercoit  aisément  un  appendice  alongé, 
arrondi  par  le  bout,  et  que  l’animal  peut 
coucher,  à volonté , dans  une  fossette** 


* 6 rayons  à la  première  nageoire  du  dos* 

lo  à la  seconde. 

•18  à chacune  des  pectorales. 

12  aux  thcnacines. 

1 rayon  simple  et  9 articules,  à celle  àe 
l’anus. 

Z 5 rayons  à celle  de  la  queue , qui  est  af' 
roodie. 


le  gobie  SCHLOSSEIl*. 


C’ 

i.T*  célèbre  Pallas  rnie  l’on  doit 

'■  (iescnpt.on  de  cette  espèce,  dont  un 
iml.vidu  Im  avo.t  été  envoyé  par  le 
f-civant  Schlosser  , avec  des  notes  rcla- 
jives  aux  habitudes  de  ce  poisson  ; et 
^ noni  de  cc  itobie  rappelle  les  services 
‘t’nd ns  aux  sciences  natuidles  par  l’ami 
J’illustre  Palias. 

Le  poisson  est  ordinairement  long  de 
'leux  ou  trois  décimètres.  Sa  tête  est 
«-■en verte  d’un  grand  nombre  d’écailles, 
Oongee  , et  cependant  plus  large  cpte  le 
«^ips.  Les  lèvres  sont  épaisses,  c harnues. 


* Gob  ius  Schlosserl. 

Cabos. 

3,  tab.  I , 

r U- 

Ji^obius  barbarus.  Linné. 

^nbius  Scliloàseri.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
'^^bor  L)aubenton  , Encyclopédie 

l’Encyclopédie 
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et  hérissées,  à l’intérieur,  de  petites 
cis])érités  : la  supérieure  est  double.  Les 
dents  sont  grandes  , inégales  , recour- 
bées , aiguës  , et  distribuées  irréguliè- 
rement. 

Les  jeux  présentent  une  position 
remarcjuable  : ils  sont  très-rapprochés 
l’un  de  l’autre  , situés  au-dessus  du  som- 
met de  la  tête  , et  contenus  dans  des 
orijites  très-relevées,  mais  disposées  de 
telle  sorte  que  les  cornées  sont  tour- 
nées , l’une  vers  la  droite  , et  l’autre 
vers  la  gauche. 

Les  écailles  qui  revêtent  le  corps  et 
la  queue  , sont  assez  grandes  , rondes  , 
♦ et  un  peu  molles,  üii  ne  distingue  pas 
facilement  les  lignes  latérales.  La  cou- 
leur générale  de  l’animal  est  d’un  brun 
noirâtre  sur  le  dos,  et  d’une  teinte  plus 
claire  sur  le  ventre 

Les  nageoires  pectorales  du  schlosser 

* A la  membrane  des  branchies  3 rayons, 
à la  première  nageoire  du  dos  8 


à la  seconde  i,3 

à chacune  des  pectorales  i6 

aux  tlioracines  12 

à celle  de  l’anus  12 

à celle  de  la  ejueue  13 
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comme  l’indiquent  les  caractères 
second  sous-genre  , attachées  à des 
l'i'olongations  charnues  , que  l’on  a 
^«mpai-ées  à des  bras  , et  qui  servent 
^ l’animal,  non  seulement  à remuer  ces 
nageoires  par  le  moyen  d’un  levier  plus 
long  , à les  agiter  dès-lors  avec  plus 
de  force  et  de  vitesse  , à nager  avec 
plus  de  rapidité  au  milieu  des  eaux  fan- 
geuses qu’il  habite , mais  encore  à se 
b'aîner  un  peu  sur  la  vase  des  rivages, 
fontre  laquelle  il  appuie  successivement 
^es  deux  extrémités  antérieures , en  pré- 
sentant très  en  petit , et  cependant  avec 
^nelque  ressemblance  , les  mouvemens 
Auxquels  les  phoques  et  les  lamantins 
Ont  recours  pour  jiarcourir  très-lente- 
Oient  les  côtes  maritimes. 

C’est  par  le  moyen  de  ces  sortes  de 
t'i’as  que  le  srhiosscr  , pouvant , ou  se 
glisser  sur  des  rivages  fangeux,  ou  s’en- 
Ibricer  dans  l’eau  bourbeuse  , échappe 
nvec  plus  de  facilité  à ses  ennemis  , et 
poursuit  avec  plus  d’avantage  les  foibles 
l'^bitans  des  eaux , et  particulièrement 
cancres  , dont  il  aime  à faire  sa 
Pio^e. 

Cette  espèce  doit  être  fécondé  et 
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agréable  au  goût , auprès  des  côtes  de 
la  Chine  , où  on  Ja  pêche , ainsi  que 
dans  d’autres  contrées  orientales,  puis- 
qu’elle sert  à la  nourriture  des  Chinois 
qui  habitent  à une  distance  plus  ou 
moins  grande  des  rivages  ; et  voilà  pour- 
quoi elle  a été  nommée  par  les  Hullan- 
dois  des  grandes  Indes, /po/Vj’O/z  chinois 
Qchincesche  'vissch). 


CINQUANTE- s IXIÈxME  GENRE 


LES  GOBIOÏDES. 


Jics  cleuœ  nageoires  thoracines  réunies  l’une  â 
Vautre^  une  seule  nageoire  dorsale;  la  tête 
peti'e  ; les  opercules  attachés  dans  une 
grande  partie  de  leur  contour. 


s P E c E s. 


ï.  Le  g.  AKGUILLIFORME 
(Gûbio'iJes  aiiginlliformis.') 


i.  Le  gob.  smtbnéen. 
{(xobio'iées  stnjrnensis.') 


3.  Le  gqb.  brodssonnet. 

{g-ohtoïdes  Sroussonnetii.') 


4.  Le  gob.  queue  noire. 
{Gobioides  meianurus.^ 


CARACTÈRES. 

f CjiKjuaiite-deux  rajons  ît  la 
V nageoire  du  dus;  toutes 
(_  les  nageoires  rouges. 

iQuarame-trüis  rayous  à la 
nageoire  du  doL  le  bord 
des  iiiârlioire.s  eoiuposé 
d’une  lame  osseuse  et 
dénuée  de  dems. 

rVingt-lrois  rayous  à la  na- 
geoire (iu  dos  ; le  corps  et 
la  (jiieiie  (rês-aîongés  et 
conapriinés;  des  dems  aux 
mâcimires;  les  nageoires 
du  dos  et  de  l’auus  très- 
rapprocliées  de  la  caudale, 
^ui  est  pointue. 

' La  tpucue  noire. 


LE  GOBIOÏDE  ANGUILLIFORME  *. 


C EST  dans  les  contrées  orientales, 
et  notamment  dans  l’archipel  de  l’Inde, 
à Ici  Chine  , ou  dans  les  isles  du  erand 
()cean  équatorial  , que  l’on  trouve  le 
plus  grand  nom  lire  de  gobies.  Les  mêmes 
parties  du  globe  sont  aussi  celles  dans 
lesquelles  on  a observé  le  plus  grand 
nombre  de  gobioides.  L’anguilliforme  a 
été  vu  particulièrement  dans  les  eaux 
de  la  Chine. 

Comme  tous  les  autres  gohioïdes,  il 
lessemble  beaucoup  aux  poissons  aux- 
quels nous  donnons  exclusivement  le  nom 

de  et  voilà  pourquoi  nous  avons 

cru  devoir  distinguer  par  la  dénomina- 
tion de  gobioïdc  J qui  signifie  en  forme 
de  gobie  , le  genre  dont  il  fait  partie. 


* Gobio'ules  anjrulliifonids. 

Gobius  anguiiJaris.  Linné,  édition  de  Gnie- 
lin. 

Goujon  augnillarcl.  Daubenton,  Encyclopé- 
die  viGÛii^fitqne,  ^ 

Id.  T-ionnaterre  J plunches  de  P Encyclopédis 
tnétkodique,  ^ 
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qui  a éié  conKonclu  pendant  long- 
temps dans  celui  des  gobies  proprement 
^lits.  11  diiï'ère  néanmoins  de  ces  der- 
tiiers , de  même  que  tous  les  osseux 
de  son  genre  , en  ce  qu’il  n’a  qu’une 
®eiile  nageoire  dorsale,  pendant  que  les 
Robies  en  présentent  deux.  Il  a d’ail- 
leurs, ainsi  (jue  son  nom  l’indique,  de 
Rrands  raj)portsavec  la  murène  anguille, 
par  la  lungueur  de  la  nageoire  du  dos  et 
de  celle  de  l’anus,  q<ii  s’étendent  presque 
jusqu’à  celle  de  la  tpieue,  pai  la  petitesse 
des  nageoires  pectorales,  ipd,  de  plus, 
Sont  arrondies,  et  sur-tout  par  la  visco- 
sité de  sa  peau  , qui,  étant  imprégnée 
tl’une  matière  huileuse  très-abondante, 
ost  à demi  transparente. 

La  mâchoire  inlérieure  de  I anguilli- 
l'orme  est  garnie  de  petites  dents , comme 
la  suiiérieure  ; et  toutes  ses  nageoires 
Sont  d’une  couleur  rouge  assez  vive*. 


* A la  nageoire  dorsale  S2  rayons, 
à chacune  des  pectorales  12 
aux  tlioracines  ■ 1° 

à celle  de  l’anus  4^ 

à celle  de  la  queue  la 


LE  GOBIOIDE  SMYRNÉEN* *. 


C E poisson  a la  tete  gi'osse  et  parsemée 
de  pores  très-sensibles  ; dès-lors  sa  peau 
doit  etre  arrosée  d’une  humeur  visqueuse 
assez  abondante. 

Lne  lame  osseuse,  placée  le  long  de. ^ 
chaque  mâchoire  , tient  lieu  de  véri- 
tables dents  : on  n’a  du  moins  observé 
aucune  dent  proprement  dite  dans  la 
bouche  de  ce  gooioïde. 

Les  nageoires  pectorales  sont  tiès- 
largcs  , et  les  poi  tions  de  celle  du  dos 
sont  d autant  plus  elevées  qu’elles  sont 
plus  voisines  de  celle  de  la  queue  Y 


- Gobi  us  smyrnensis. 

Nov.  Comment.  P.tropnlit.  g,  tah.  ()  , 5- 

Goujon  smyrnéen.  Bonn  alerte  , i lanches  de 
T Encyclopédie  méthodique. 

• A la  nienibrane  des  brancliies  7 rayons.  ' 
à la  nageoire  du  dos  .^3 

àeliacune  des  pectorales  33 

àce Ile  rie  l’anus  29 

àcel  le  A la  queue  12 


Tom-  If. , 


Desevc'  Ifel-  - . ^ 

i GOBIOlDE  Jirotu-soimté.2  S CORPEWE  Harrüh 
3 . SCORPkm  Volank  . 


LE  GÜBIOÏDE  BRÜUSSONNET  L 


K^ous  fléclîons  cette  espece  de  ^obioide 
^ notre  Stivînit  confrt're  le  citoyei)  Brous- 
Sonnet  ; et  nous  clierchons  ninsi  à lui 
^:'])rinier  notre  leconnoisscince  pour  les 
Services  Qu’il  a rendus  a l’Iiistoire  natu- 
relle , et  pour  ceux  qu’il  rend  chaque 
lotir  à cette  belle  science  dans  l’Alrique 
Septentrionale,  et  particulièrement  dans 
Ls  états  de  Maroc  , qu’il  parcourt  avec 
rin  zèle  bien  digne  d’éloges. 

Ce  gobioide  , cpii  n’est  pas  encore 
fonnu'des  natui  alistes  , a les  mâchoires 
Ramies  de  très-petites  dents.  Ses.na- 
Reoiies  thoracines  sont  assez  longues  , 
^t  réunies  de  manière  à l'ormer  une 
^Orte  d’entonnoir  prol'ond;les  jrectoralcs 
®>ont  iietites  et  arrondies  ; la  dorsale  et 
fflle  de  l’anns  s’étendent  jusqtdà  celle 
'le  la  queue  , qui  a la  forme  d’un  fer 
'le  lance  ; elles  sont  assez  hautes  , et 
'■'ependanl  l’extrémité  des  rayons  qui  les 


* Gobioïdes  Broussoniietii. 


K 


/|02  HISTOIRE  NATUREELE. 

composent,  dépasse  la  membrane 
soutiennent  *. 

Le  corps  est  extrêmement  alongé  ; 
très-bas  , ircs-comprimé  ; et  la  peau  (p'' 
le  recouvre  , est  as  ez  transparente  pon'' 
laisser  tlistina^ner  le  nombre  et  la  posi- 
tion des  principaux  muscles. 

(Jn  individu  de  cette  belle  espèce 
faisoit  partie  de  la  (‘ollection  cjue  b* 
Hollande  a donnée  a la  nation  l’rao' 
çoise  ; et  c’est  ce  même  individu  dont 
nous  avons  cru  devoir  faire  graver  H 
figure. 


* A la  nageoire  du  dos  23  rayonS’ 

a chacune  des  nageoires  tho- 
racines  y 

à chacune  des  pectorales  ly 

à celle  de  l’anus  jy 

à celle  de  la  queue  j6 


LE  GGBIOiDE  QUEUE  NOIRE  *. 


C’est  au  citoyen  Broussorm^t  que 

*3oi]s  devons  la  connoissance  de  ee 
Robioïde  , qu’il  a décrit  sons  le  nom  de 
gobie  à queue  noire  ^ dont  la  ([ueiie 
- est  en  elïét  d’une  couleur  noire  jdus 
' ou  moins  foncée  , mais  (|ue  nous  sépa- 
rons des  a;obies  proprement  dits,  patte 
qu’il  n’a  qu’une  nageoire  sur  le  dos. 


* Gobloïdes  rnelanurus. 

J^ritussonnft  y Ich>'hyol  dec,  l ^ 
Gobais  aielcinuros.  Linné  y édition  de 
Un, 


CINQUANTE-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  GOBIOMORES. 

Les  deux  nageoires  tJioracines  non  réunies  l’une 
a l autre  j deux  nageoires  dorsales;  la  tête 
petite;  les  yeux  rapprochés;  les  opercules 
attaches  dans  une  grande  partie  de  leuf 
contour. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  pectorales  attachées  immédiate- 


ment  au  corps 
ESPÈCES. 

ï.  Le  COE.  GRONOVIEN.  j 
{Gübwmorus  Gronotsii»'^  i 


2.  Le  gobtomore  taiboa. 
{Gohiotnorus  iailoa.) 


3.  Le  goriom.  dormpîür. 
{Gobiornorus  dcnnilorS) 


de  PanîmaL 


CARACTÈRES. 

Trente  rajoiis  la  stconfl® 
iiageoire  du  do.s;  dix  aU* 
ihoraciiies;  celle  de 
queue,  iüurchue. 

Vingt  rayons  à la  Fcrond* 
nageoire  du  do.s  ; don^® 
aux  ihoracincs  ; six  à 1^ 
uremitre  dorsale;  relie 
ia  queue , arrundie. 

Onze  rayons  .i  la  yeroiR^^ 
nageoire  du  dos;  liiiit 
chacune  des  ])eel(>rales  t 
ainsi  tju’à  celle  de  l'aiiusî 
la  nageoire  de  la  queu^'t 

, très-arrondie. 
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SECOND  SOUS- GENRE. 


Chacune  des  nageoires  pectorales  attachée  à 
une  prolongation  charnue, 

ESPÈCE.  CARAC  T È R E S. 

(Treize  rayons  à la  seconde 
y Le  GOB.  koelreuter.)  nageoire  du  dos;  douze 
KGobiomoriis  Koelreuten.')  ^ ihoracines. 


LE  GOBIÜMOIIE  GRONOVIEN  *. 


IjES  gobiomores  ont  été  conFondnS 
jusqu’à  présent  avec  les  golnes , et  par 
consétpjent  ctvec  les  gobioïdes.  Je  les 
en  ai  séparés  pour  rcpaiulre  plus  de 
clarté  dans  la  répartition  des  espères 
tlioracines  , pour  me  conlormer  davau' 
tage  aux  véritables  principes  que  l’on 
doit  suivre  dans  tou  te  distribution  niétbo- 
dique  des  animaux,  et  afin  de  rapprocher 
davantage  l’ordre  dans  lequel  nous  pré- 
sentons les  poissons  que  nous  avons  exa- 
minés , de  celui  cpie  la  Nature  leur  a 
imposé. 

Les  gobiomores  sont  en  elïct  séparés 
des  gobies  et  des  gobioides  par  la  posi- 


* Gobionioru.s  Gionovü. 

Gobius  Gronovü.  Linné , é inion  de  Gnic- 
lin. 

Gronov.  Zooph.  p.  82  , n.  278. 

Cesteus  argeiileus,  etc.  Kieni  , Miss,  pisc- 
S,  24,  « 3 

Mugil  aaiericanus.  B.a].  Fisc.  p.  8.5  , n.  9. 
Hardcr.  Marcg.av.  Brasil,  lih.  4,  cap. 

p.  i53. 
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|ion  (le  leurs  naj^coires  iiileiieures  ou 
"^’i’acines  , qui  ne  sont  pas  réunies  , 
'î'ajs  irès'ciistinctes  et  plus  ou  moins 
^loijr,iées  l’une  de  l’autre.  Ils  s’écartent 
Ailleurs  des  gobioïdes  par  le  nombre 
^ leurs  nageoires  dorsales  : ils  en  pré- 
^^etent  deux  ; et  les  gobioidcs  n’en  ont 
^l'éune. 

Ils  sont  cependant  très-voisins  ck-s 
Sobies , avec  lesquels  ils  ont  de  grandes 
'^ssemblances;  et  c’est  celte  sorte  d’afli- 
l’Hé  ou  de  parenté  que  j’ai  désignée  |)ar 
tjoin  généi'ique  ût' gobiomare  voisin 
alité  des  go/ties  , que  je  leur  ai 
^'')uné. 

J’ai  cru  devoir  étaf)lir  deux  sous- 
bynres  dans  le  genre  des  gobiomores , 
_ '■'‘jires  les  mênu's  raisons  et  les  mêmes 
'q  actèi  es  que  dan.'-,  le  genre  des  gobies, 
ai  placé  clans  le  jnemier  de  ces  deux 
.^-coies  les  gobiouiores  dont  les 
l^ageoires  pectorales  tiennent  immédia- 
^■‘‘treat  au  corps  pro})rement  dit  de  l’ani- 
, et  j’ai  inseiit  dans  le  .second  ceux 
^•'t  les  nageoires  pectorales  sont  atta- 
‘Hît’s  à des  prolongations  ebarnues. 

le  j)œiîi]cr  sou.s-geure  se  prc- 
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• * 

sente  d’a bord  le  ^obioniore  gronovien  • 
■ Ce  poisson,  ilout  on  doit  la  coiinuiS' 
sance  à Gronoii  , habite  an  milieu  th’ 
zone  torritle,  dans  lesmei's  (jim  bait^nt’f^ 
le  nouveau  continent.  II  a (juelip’^^® 
rapports  avec  un  sootnbie.  Ses  écailb'* 
sont  très-petites  ; mais  , excepte  cellf’* 
du  dos  , ((ui  sont  noires  , elles  préscO' 
tent  une  couleur  d’argent  as.'iez  écls' 
tante.  Des  taches  noires  sont  répandue^ 
sur  les  côtés  de  l’animal.  La  tête  , 
lieu  d’être  garnie  d’écailles  semblable"* 
à celles  <lu  dos , est  recouverte 
grandes  lames  écailleuses.  Les  yeux  sont 
grands  et  moins  rajiprochés  cjue  sur 
plupart  des  gobies  ou  des  gobioideS- 
L’ouverture  de  la  bouche  est  petite. 
dents  égales  garnissent  le  j)alais  et  1^® 
deux  mâchoires.  La  langue  est  lis.'^*"' 
menue  et  arrondie.  La  ligne  latéral® 
suit  la  courbure  du  dos.  L’anus  est  sit^'^' 


* A la  membrane  des  branchies  S rayo'^*' 

à la  première  nageoire  du  dos  lo 

îi  la  seconde  3o 

à chacune  des  nageoires  pec- 
torales 24 

aux  thoracines  la 
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^^l’S  le  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson.  Les  nageoires  thoracines  sont 
ti'ès-gi  andes , et  celle  de  la  queue  est 
fourchue. 


LE  GOBIOMORE  TAIBOA*- 


C’est  auprès  du  rivage  liospitaliei' 
la  plus  célèbre  des  isles  fortunées 
élèvent  leurs  collines  ombragées  et 
tiles  au  milieu  des  Ilots  agités  de 
mense  Océan  équatorial , c’est 
des  bords  encbanteurs  de  la  belle 
A’Otahiti,  que  l’on  a découvert  'e  t*'*'' 
boa  , l’un  des  poissons  les  plus  svem’ 
dans  leurs  proi)ortions  , les  plus  ag'j‘^'* 
dans  leurs  niouvemens  , les  plus  agréa 
blés  par  la  douceur  de  leurs  teintes» 
les  plus  ricbement  parés  par  la  variel^ 
de  leurs  nuances , parmi  tous  ceux 
composent  la  famille  des  gobiomores , e 
les  genres  qui  l’avoisinent. 

Nous  en  devons,  la  première  descrip' 
tion  au  citoy  en  Broussonnet , qui  eii  ^ 
VU  des  individus  dans  la  collection  ^ 


* Gobioaiorus  talboa. 
Jirnussoiinet,  Ichtltynl.  dec.  i 


tch- 


Gobius  strigatus.  ^■innê  , édition  de 
Goujon  taiboa.  /:'of!matcrre,jilani-àci  dei^ 


Gouj 

cyclopa 


méthodique. 


histoire  naturelle. 

^ciebre  président  de  la  société  de  Lon- 
dres. 

Le  corps  du  taiboa  est  comprimé  e£ 
*es-alüngé;  les  écailles  tpii  le  recou- 
sont  presque  carrées  et  lui  peu 
^^^nelées.  La  tête  est  comprimée  , et-» 
^^pendant  pins  large  que  le  corps.  La 
î^âchoire  intérieure  n’est  pas  tout-à- 
|ait  aussi  avancée  que  la  supérieure  ; 

dents  qui  garnissent  l’une  et  l’autre , 
Sont  inégales.  La  langue  est  lisse,  ainsi 
Sue  le  palais  ; le  gosier  hérissé  de  dents 
|*'gués , menues  et  recourbées  en  arrière  ; 

U première  nageoire  du  dos,  composée 
rajons  très-longs  ainsi  que  très- 
t'ievés  ; et  la  nageoire  de  la  queue , large 
arrondie  *. 

Jetons  les  jeux  maintenant  sur  les 
Couleurs  vives  ou  gracieuses  que  pré- 
®unte  le  taiboa. 

Son  dos  est  d’un  verd  tirant  sur  le 


■A  la  membrane  îles  branchies 

6 rayons# 

à la  première  nageoire  dorsale 

6 

à la  seconde  nageoire  du  dos 

20 

a cliaciine  des  pectorales 

20 

aux  tboracines 

12 

à celle  de  l’anus 

19 

à cille  de  la  tjiieue 

22 

4i2  histoire  A'-ATURELLE. 

bleu  , et  sa  partie  inférieure  blanciiâtre; 
sa  tête  moiitre  une  belle  couleur  jaune 
plus  ou  moins  mêlée  de  verd  ; et  ccS 
nuances  sont  relevées  par  des  raies  et 
ries  points  que  l’on  voit  sur  la  tête,  pat 
rrautres  raies  d’un  brun  jilus  ou  moins 
ibncé  qui  régnent  auprès  des  nageoiies 
j)ectorales , et  par  des  taches  rougeiîtres 
situées  de  charpie  coté  du  corps  ou  de 
la  queue. 

De  jilus , les  nageoires  du  dos  , de 
l’anus  et  rie  la  queue,  offrent  un  verd 
mêlé  de  quchpies  teintes  de  rouge  ou 
de  jaune  , et  ([ui  fait  très-bien  ressortir 
ries  raies  rouges  droites  ou  courbées  qui 
les  parcourent, ainsi  que  plusieurs  rajoiH’ 
t[ui  les  soutiennent , et  dont  la  couleur 
,esl  également  d’un  rouge  vifet  agréable. 


Le  gobiomore  dormeur*. 


■T-jes  naturalistes  n’ont  encore  publié 
Aucune  description  de  ce  gobiomoi’e  , 
tpii  vit  dans  les  eaux  douces  et  parti- 
t'ulièrement  dans  les  marais  (le  l’Amé- 
>'iqne  méridionale  : nous  en  devons  la 
('onnoissance  à Plumier  ; et  nous  en, 
'tA'ons  trouvé  une  figure  dans  les  dessins 
(le  ce  savant  voyageur.  La  mâchoire 
■inférieure  de  ce  poisson  est  plus  avancée 
(|uc  la  supérieure  ; la  nageoire  de  la 
(pieue  est  tiès-arrondie  : le  nombre  des 
l'ayons  de  ses  nageoires  empêche  d’ail- 
leurs de  le  confondre  avec  les  autres 
gobiomores.  On  l’a  nommé  le  donneur 
Sans  doute  à cause  du  peu  de  vivacité 
Ou  du  peu  de  fréquence  de  ses  mouve- 
•uens. 


* Goblornonis  dormifor. 

Cephalus  paluslris.  Dessins  et  manuscrits  de 
Plumier,  déposés  à la  Bibliothèque  nationalb, 
Asellus  paliistris.  Id.  ihid. 


X^E  GO  B.  KOEL  REUTER*. 


Le  nom  de  cette  espèce  est  un  témoi- 
gnage de  gratitude  envers  un  savant 
très-distingué',  le  naturaliste  Koeireuter, 
qui  vit  maintenant  dans  ce  pays  de  Bade, 
auquel  les  vertus  touchantes  de  ceux  qui 
le  gouvernent , et  leur  zèle  très-éclairé 
pour  le  progrès  des  connoissances , ainsi 
que  pour  l’accroissement  du  bonheur  de 
leurs  semblables,  ont  donné  un  éclat  bien 
doux  aux  yeux  des  amis  de  l’humanité. 

Ce  gobiomore  , dont  les  tégumens 
sont  mous  et  recouvrent  une  graisse 
assez  épaisse  , est  d’un  gris  blanchâtre. 
Ses  yeux  sont  irès-rapprochés,  et  placés 
sur  le  sommet  de  la  tète  ; ce  qui  lui 
donne  un  grand  rapport  avec  le  gobie 


* Gobioroorus  Kocireuferi. 

Koeireuter,  Kov,  Comm.  Fetropolit.  8,  /’* 
421 . 

Gobi  US  Kocli  euteri.  I.innè , édition  dt 
G me!  in. 

Goujon  koeireuter.  Bonnaterre , planc'u't 
de  F EncycU  phiie  mcF:odi(yic, 


^ ^OJiTOMOME  Koelre.Uer  .2.  .COJmW:NE  Chn/  sia'tià^ . 
3.  FISTULAUm  Feiùnhuaba . 
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Schlosser , auquel  il  ressemlile  encore 
par  la  position  de  ses  nageoii  es  pecto- 
rales , qui  sont  attachées  au  bout  d’une 
prolongation  charnue  très-large  auprès 
du  corps  proprement  dit;  et  c’est  a 
Cause  cle  ce  dernier  trait  que  nous  l’a- 
Vons  inscrit  dans  un  sous-genre  parti- 
culier , de  même  que  le  gobie  schlosser. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues; 
les  dents  inégales  et  coniques  : la  mâ- 
choire su|iéi’ieure  en  présente  de  chaque 
côté  une  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres.  La  ligue  latérale  paroît  comme 
Comprimée;  l’anus  est  situe  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale  du  poisson;  et  la 
ïiageoire  de  la  queue  est  un  peu  lan- 
céolée. 

La  première  nageoire  dorsale  est 
brune  et  bordée  de  noir  ; on  distingue 
tine  raie  longitudinale  et  noinitre  sur  la 
s>econde  , qui  est  jaunâtre  et  fort  trans- 
liarente 

* A la  membrane  des  branchies  2 rayons, 
à la  première  nageoire  dorsale  12 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales  i3 

aux  thoracines 

à celle  de  l’anus  xr 

à celle  de  la  queue  i3 
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On  voit  au-delà  et  très-près  de  l’anus 
du  gobiomore  koelreuter  , ainsi  que  sur 
plusieurs  gobies , et  même  sur  des  j^ois- 
sons  de  genres  très-diffèrens , un  petit 
appendice  conique  , que  l’on  a nommé 
péduncule  génital , qui  sert  en  elïèt 
à la  reproduction  de  l’animal  , et  sur 
l’usage  duquel  nous  présenterons  quel- 
ques détails  dans  la  suite  de  cette  His- 
toire , avec  plus  d’avantage  que  dans 
l’article  particulier  que  nous  écrivons. 


CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  GOBIOMOROIDES. 


Les  deux  nageoires  tlioracines  non  réimies 
Pune  d Pt.utre^  une  seule  nageoire  dorsale^ 
la  tête  petite^  les  yeux  rapprochés  ^ les  oper- 
cules attachés  dans  une  grande  partie  de  leur 
contour» 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

^Qnaranic-cinq  rayon.^  la 

Le  gobîomoroÏde  pison. 

(^Goùiomoroïcles  piso.) 


uageoire  <ia  nos;  six  à 
chacune  des  tlioracines;  la 
mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure. 


LE  GOCIOMOR.  P ISO  N*. 


Les  gobies  ont  deux  nageoires  dor- 
sales ; les  gobioïdes  n’en  ont  qu’une  , 
et  voilà  pourquoi  nous  avons  sépare 
ces  derniers  poissons  des  gobies  , eu 
indiquant  cependant , par  le  nom  géné- 
rique que  nous  leur  avons  donné , les 
grands  rapports  qui  les  lient  aux  gobies, 
isbms  écartons  également  des  gobio- 
mores,  dont  le  dos  est  garni  de  deux 
nageoires,  les  gobiomoroides , qui  n'of- 
frent sur  le  dos  qu’un  seul  instrument  de 
natation;  et  néanmoins  nous  marejuons, 
])ar  le  nom  gcnéi  ique  de  ces  gobiomo- 
roïdes,  les  ressemblances  très-fra])panies 
qui  déterminent  leur  place  à la  suite  des 
gobiomores. 

Le  pison  a la  mâcboirc  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ; sa  tête  est 

* Gobiomoroïtlcs  piso. 

Tison.  Ind.  lih.  ^ p-  72. 

Araore  pixuma.  Roj.^  Fisc.  p.  80  , n.  i. 

Eleotris  capite  plagioplateo , etc.  Gronov- 
Mds.  2,  p.  16  , n.  168:  Z,ooph.  p.  83  , n.  279- 

Gobius  Pisonis.  , eV/t'/j/i  de  GmeitTi- 
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clilicnrs  aplatie  ; on  le  trouve  clans 
^ Amérique  méridionale. 

En  examinant  dans  une  collection  de 
poissons  cléssécliés,  donnée  par  la  Hol- 
lande à la  France , un  golûoraoroide 
]'>ison  , nous  nous  sommes  assurciS  que 
les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  plu- 
sieurs rangées  de  dents  fortes  et  aiguës. 
L’inférieure  a de  plus  un  rang  de  dents 
plus  fortes,  plus  grandes,  plus  recour- 
i'ées  , et  ]dus  éloignées  les  unes  des 
autres  , cpie  celles  de  la  mâchoire  supé- 
tienre. 

La  tête  est  coinprimée  aussi-bien  que 
déprimée  , et  garnie  d’écailles  presque 
s^emhlables  ])ar  leur  grandeur  à celles 
qui  revêtent  le  dos.  La  nageoire  de  la 
queue  est  arrondie  *. 

Le  nom  de  cette. espèce  rapjÆlle  l’ou- 
vrage publié  ]>ar  Jbson  sur  l’Amérique 
australe,  et  dans  lequel  ce  médecin  a 
jiarlé  de  ce  gobiomoroïde. 


* A la  nageoire  du  clos  45  rayons, 
à chacune  des  peclorales  17 
à cbacupc  des  thoracines  6 
à celle  de  l’anus  23 

à celle  de  la  queue  12 


CINQUANTE-NEUVIÈME  GENRE' 

LES  GOBIÉSOCES. 

Les  deux  nageoires  thoracines  non  réunii^ 
l’une  à l’autre } une  seule  nageoire  dorsale! 
cette  nageoire  très-courte  et  placée  au-des' 
sus  de  l’extrémité  de  la  queue,  très-près  dit 
la  nageoire  caudale;  la  tâte  très-grosse , et 
plus  large  que  le  corps. 

ESPÈCE.  CARACTÈHE. 

,,  , C Le»  Jèvrrs  doubles  et  irès- 

-s  cxiensibles;  la  nageoire  tis 
{bobiesox  cephaïus.)  ^ arrondie. 


LE  GOBIÉSOCE  TESTAIS. 


Ç’est  à Plumier  que  l’on  devra  la 
figure  de  ce  ])oisson  encore  inconnu 
des  naluralislcs  , et  que  nous  avons 
“’en-ai-dé  comme  devant  api^iartcnir  a un 
Renie  nouveau.  Celle  que  nmts  avons 
•ait  P-raver  , et  que  nous  pul:. lions  dans 
eet  ouvrage  , a été  ccq)iée  d apres  un 
dessin  de  ce  célèbre  voyageur.  Lelcstur 
habite  l’eau  douce  : on  l’a  observe  dans 
l'S  fleuves  de  l’Améii(iue  méridionale. 
Le  nom  vulgaire  de  lesUir  , (pu  lui  a 
élc  donné,  suivant  Plumier  , par  ceux 
qui  l’ont  vu  dans  les  rivières  du  nou- 
veau monde  , indi<luo  les  dimensions  de 
sa  télé  , (jui  est  irè.'-'-grosse  , et  plus  large 
que  le  corps  ; elle  est  d’ailleurs  arrondie 
par-devant , et  un  peu  déprimée  dans 
sa  partie  supérieure.  Les  yeux  sont  ti  ës- 
rajiprochés  l’nn  de  l’autre  ; les  lèvres 
doubles  et  extensibles.  On  a]iper<:oit 


* Gobiesox  ceplialus.  ■ 

Cephalus  fluviatWis  major , vu  go  testar, 
^nssiux  et  manuscrits  de  PatmitT ^ aegoses  d ta 
^‘bli  tJiècjne  nationale. 
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une  légère  concavité  sur  la  nuque,  et 
l’on  remarque  sur  le  clos  un  enfonce- 
ment semblable  ; le  ventre  est  très-sail- 
lant , ti  ès-gros  , distingué  , par  sa  proé- 
minence , du  dessous  de  la  queue.  U 
n’j  a qu’une  nageoire  dorsale  ; et  cette 
nageoire,  qui  est  très-courte,  est  ])Iacée 
au-dessus  de  l’extrémité  de  la  tjueue  , 
füit  pi'ès  de  la  caudale.  Nous  verrons 
une  conformation  très-analogue  dans  les 
ésoccs  ; et  comme  d’ailleurs  le  testai’  a 
bcaucouj)  de  rapiiorts  avec  les  gobies, 
nous  avons  cru  devoir  former  sa  déno- 
mination générique  de  la  réunion  du 
nom  de  gnbic  avec  celui  iVésoce , et 
nous  l’avons  appelé  ^oZ>/cvocc  lesta r. 

La  nageoire  de  l’anus  , j)lus  voisine 
encore  (]ue  la  dorsale  , de  celle  de  la 
queue  , est  cependant  située  en  tiès- 
grande  partie  au-dessous  de  cette  même 
clorsale  : la  caudale  est  donc  très-pi  ès  de 
la  dorsale  et  de  la  nageoiie  de  l’anus  ; 
elle  est , de  plus , très-étendue  et  fort 
arrondie  *. 


* A la  nageoire  du  dos  8 ravons. 
à cliaciine  des  pectorales  ri 
à cliaciine  des  thoiacines  5 
à celle  de  l’anus  4 ou  5 

à la  caudale  ii 
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La  couleur  générale  de  l’animal  ert 
d’un  roux  ]du8  Foncé  .sur  le  dos  que  sur 
la  partie  inférieure  du  poisson  , et  sur 
lequel  on  ne  distingue  ni  raies  , ni 
bandes,  ni  taclies  propi’ement  dites.  Au 
milieu  de  ce  fond  prestjue  doré  , au 
moins  sur  certains  individus  , les  yeux  , 
dont  l’iris  est  d’un  beau  bleu  , paroissent 
Comme  deux  saphirs. 


( 


SOIXANTIEME  GENRE. 

LES  SCOMBRES. 

Deux  nageoires  dorsahs;  une  ou  plusieurs 
petites  nageoires  au~de.:>sus  et  au-dessoits  de 
la  (j7ieüe  ; les  côtés  de  la  queue  carénés^  oU 
une  petite  nageoire  composée  de  deux  aiguil- 
lons réunis  par  une  membrane  ^ au-devant  de 
la  nageoire  de  i^anus* 


ESPECES. 


ï-  Le  soomb.  commerson. 
{^Scomber  coimnerson.') 


2.  Le  scombre  guare. 

(^Scomber  gnarû,') 


3.  Le  scombre  thon. 

(^Scomber  ihynnus.') 


CARACTERES. 

/Le  corps  iris- alongc  ; dix 
peliies  nageoires  irès-s<^- 
parces  l’une  de  l’aiilre.  ati- 
dessus  et  au-dessous  de  la 
c|iiciic;  la  première  na- 
geoire du  dos  longue  et 
ms -basse;  ht  seconde 
courte,  ecliancr.!c , et  pres- 
que semblable  à celle  de 
l’anus;  la  ligne  latérale 
dénuée  de  petites  plaques* 

rDiit  petites  nageoires  au- 
I dessus  et  au-dessous  de  1» 
k queue;  la  ligne  latérale 
b garnie  dcpeiiiesplaques» 

rHuit  ou  neuf  petites  na*" 
geoires  au-dessus  et  au- 
dessous -de  la  queue;  les 
nageoires  pccicraies  n^ai- 
leiguan  t pas  j usqu  à 1 *an 

et  se  termîiiüîH  aii-dcssous 

de  U première  dorsale. 


histoire 

ESPÈCES. 


NATURELLE. 


4S;5 


. Le  scombre  germon.. 
(^Scomèer  germon*') 


5.  Le  scombre  thazard. 
{^Scomher  (hasard.) 


6.  Le  scombre  bonite. 

{^Scomher  pcîamides.) 


7.  Le  scomb.  alatunga. 
{Sçomber  alatungà.) 


g.  Le  scombre  chinois. 
{^Scomber  sinensis.) 


9.  Le  scom. 

{incomber 


MAQUEREAU. 

scombrus*) 


CARACTÈRES. 

I Huit  ou  ucuf  petites  na- 
geoires au-dessus  et  au- 
dessous  de  1h  queue  ; les 
nageoires  peciorides  assez 
longues  pour  dépasser  Pa- 
nus, 

r 

1 Huit  ou  ueurpeiilcsnagcoiics 
I au-tlcssus,  et  sept  au-des- 
I sous  (leJa  queue;  les  pec- 
1 (orales  à pciue  de  la  lon- 
I gueur  des  tlioracines;  les 
I côtés  ctlapartiei'nféricuie 
V.  de  l’aniiual  sans  tacbe. 
/Huit  petites  nageoires  an- 
dessus  , et  sept  au-dessous 
de  la  queue  ; les  pectorales 
atleignaut  li  peiue  à la  moi- 
tié de  l’espace  compris  en- 
tre leur  base  et  l’ouverture 
de  l’aiuis;  quatre  raieslon- 
giludinalcs  et  noires  sur  le 
ventre. 

rSept  petites  nageoires  au- 
I dessus  et  au-dessous  de  la 
I queue;  les  pectorales  très- 
L longues. 

ISejK  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de 
la  queue;  les  pectorales 
courtes;  la  ligne  latérale 
saillante,  destcndaiit  au- 
\ delà  des  nageoires  pecto- 
J raies  , clsiuueusc  danstout 
I sou  cours;  point  de  raies 
P longitudinales. 

( Cinq  petites  nageoires  ou- 
I dessus  et  aa-dtssüus  de  la 
1 queue;  douze  rayons  à 
tbaque  nageoire  du  dos. 
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espèces. 

10.  Le  scomb.  jiPONOis, 

(^Scomler  japonicus.') 


I 


rCiu<j  pcLiies  n 
îi.  Le  scombre  dore.  I dessus  et  au*, 
{Scomher  aureus^  j tfucnejlapan 
t de  l'auiiual , 

li.  Le  scomb.  albacore.5 

{Scomler  albacorus,')  f 


CARACTÈRES- 

Cinq  peiites  nageoires  aq-' 
dessus  et  au-dessous  de  fa 
cjupiie  ; liuit  rayons  à 
cliarjuc  nageoire  dorsale. 

Ciu<j  peiiies  nageoires  aii- 
au-dessous  de  la 
panic  supérieure 
)h1  , couleur  d’or* 

Deux  arcies  couverics  d’une 
peau  brillante,  au-dessue 
de  chaque  opetcule. 


/ 


/ 
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LE  SCOMBRE  COMMERSON  L 


Le  genre  des  scombres  est  un  de  ceut 
doivent  le  plusdutéresser  la  curiosité 
fies  naturalistes  , ]iar  leurs  courses  ra- 
pides, leui-s  longs  voyages,  leurs  chasses, 
leurs  combats,  et  plusieurs  autres  babi- 
htdes.  Nous  tacherons  de  faire  connoitie 
ees  phénomènes  remarcjuables , en  trai- 
hint  en  particulier  du  thon , de  la  bonite 
et  du  matpiereau  , dont  les  mœurs  ont 
été  fréquemment  observées  : mais  nous 
allons  commencer  par  nous  occuper  du. 
sconibre  commerson  et  du  gviare , a6a 
de  mettre  dans  l’exposition  des  formes  et 
des  actes  princijiaux  des  poissons  cjue 
Uous  allons  considérer  , cet  ordre  sans 
lequel  on  nC'  peut  ni  distinguer  conve- 
nablement les  objets , ni  les  comparer 
avec  fruit  , ni  les  graver  dans  sa  mé- 
moire , ni  les  retrouver  facilement  pour 
de  nouveaux  examens.  C’est  aussi  pour 
établir  d'une  manière  jilus  générale  cet 
ordre,  sans  lequel , d’ailleurs,  lesf^le 


* Stoinber  commerson. 
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n ciuioit  ni  clarté,  ni  force  , ni  clialeiir  , 
et  (le  plus  pour  nous  conformer  sanS 
cesseaux  principes  dedistributionmétlio- 
(lic^ue  c]ui  nous  ont  j)aru  devoir  diriger 
les  etudes  des  naturalistes  , ^ue  nous 
avons  circonscrit  avetT  précision  Je  genre 
des  scorabres.  Nous  en  avons  séparé 
plusieurs  poissons  cju'on  y avoit  com- 
pi’i’s  > et  dont  nous  avons  cru  devoir 
meme  former  plusieurs  genres  difîérens, 
et  nous  n avons  présenté  comme  véri' 
tables  scombres  , comme  semblables 
par  les  caractères  généritjues  aux  ma- 
quereaux, aux  bonites,  aux  thons,  et 
par  consé(]uent  aux  poissons  reconnus 
depuis  long-temps  pour  des  scombres 
proprement  dits  , que  les  thoracins  qui 
ont,  ainsi  que  les  thons,  les  maquereaux 
et  les  bonites  , deux  nageoires  dorsales, 
et  en  outre  une  série  de  nageoires  très- 
petites  , mais  distinctes , placée  entre  la 
seconde  nageoire  du  dos  et  la  nageoire 
de  la  queue  , et  une  seconde  rangée 
d’autres  nngemires  analogues  , située 
entre  cette  même  nageoire  de  la  queue 
et  celle  de  l’anus.  On  a nommé  ces 
nageoires  si  peu  étendues  et  si  nom- 
breuses , de  fausses  nageoires  ; mais 
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^'Plfc  expiession  est  impropre  , pnis- 
^pi’eJles  ont  les  caractères  d’un  véritable 
iiisU  ument  de  natation  , qu’elles  sont 
Pomjjosées  de  rayons  soutenus  par  une 
tiiembrane,  et  qu’elles  ne  diffèrent  que 
par  leur  figure  et  par  leurs  dimensions, 
des  pectorales,  des  tboracines  , etc. 

Le  nombre  de  ces  petites  nageoires 
Variant  suivant  les  espèces,  c’est  d’après 
Ce  nombre  que  nous  avons  déterminé  le 
l'ang  des  divers  jioissons  inscrits  sur  le 
tableau  du  genre.  Nous  avons  présenté 
les  premiers  ceux  qui  ont  le  plus  de  ces 
itageoircs  additionnelles;  et  voilà  pour- 
quoi nous  commençons  par  décrire  une 
t;spèce  de  cette  famille,  que  les  natura- 
listes ne  connoissent  pas  encore  , dont 
fions  avons  trouvé  la  figure  dans  les 
fiianuscrits  de  Comrnerson,  et  à laquelle 
fions  avons  cru  devoir  donner  le  nom 
de  cet  illustre  voyageur,  qui  a enrichi 
la  science  de  tant  d’observations  pré- 
cieuses. 

Ce  scoi libre  offre  dix  nageoires  sup- 
plémentaires , non  seulement  très-dis- 
tinctes  , mais  ti  ès  - séparées  l’une  de 
1 autre,  dans  l’intervalle  qui  sépare  la 
fiaudale  de  la  seconde  nageoire  du  dos; 
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et  dix  antres  nageoires  conformées  et 
disjiosées  de  même  régnent  au-dessous 
de  la  queue.  Ces  nageoires  sont  conjpO' 
sées  cîuicuue  de  quatre  ou  cinq  petits 
rayons  réunis  par  une  membrane  légère, 
rapprochés  à leur  base , et  divergens  3 
leur  sommet. 

Le  corps  et  la  queue  de  l’animal  sont 
d’ailleurs  extrêmement  alongés  , ainsi 
que  les  mâchoires,  qui  sont  aussi  avan' 
cées  l’une  que  l’autre,  et  garnies  toutes 
les  deux  d’un  l’ang  de  dents  fortes,  ai- 
guës et  très -distinctes.  Le  museau  est 
pointu  ; l’œil  gros  ; chaque  opercule 
composé  de  deux  lames  arrondies  dans 
leur  contour  postérieur;  la  première 
dorsale  longue,  et  très-basse  sur-tout  à 
mesure  qu’elle  s’avance  vers  la  queue  ; 
la  seconde  doçsale  échancrée  par-der- 
rière, très-courte,  et  semblalrle  à celle 
de  l’anus;  la  caudale  très-échancrée  en 
l’orme  île  croissant  ; la  ligne  latérale  on- 
dulée d’une  manière  peu  commune,  et 
fléchie  par  des  sinuosités  d’autant  |rlus 
sensibles  qu’elles  sont  jrlus  )uès  de  l’ex- 
trémité de  la  queue;  et  la  coujeur  géné- 
rale du  scombre,  argentée,  foncée  sur 
le  dos,  et  variée  sur  les  cotés  par  deS 
taches  nombreuses  et  irrégulières. 
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Nous  ii’avons  besoin  pour  terminer  le 
portrait  du  cornmerson j que  d’ajouter 
4ue  les  thoracines  sont,  triangulaires 
t^omme  les  pectorales,  mais  beaucoup 
plus  petites  que  ces  dernières 


* j8  rayons  à la  première  nageoire  du  dos. 
5 ou.  6 à cliacune  des  tlioraçines. 


LE  SCOxMBRE  GUARE*. 


C’e  sxdans  l’Amérique  méridionale 
J’on  a observé  le  guare.  Il  a,  comme 
commerson,  dix  petites  nageoires 
dessus  ainsi  qu’au-dessous  de  la  queUf' 
Mais  indépendamment  d’autres  dill®' 
rences , sa  ligne  latérale  est  garnie 
petites  plaques  plus  ou  moins  dures,  [ 
presque  osseuses;  et  l’on  voit  au-devai’*'  i 
de  sa  nageoire  de  Tanus  une  petite  na' 
geoire  composée  d’une  membrane  et  d® 
deux  rayons  ; ou , pour  mieux  dire , 
guare  présente  deux  nageoires  anale®» 


* Scoinber  giiara. 

Scomber  cordyla,  Linné,  édition  de  GmbH’’' 

Scorabre  guare.  Daubenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnaterre  , planches  de  l’ Encyclopéiiie 
médiodique.  _ 

Scomber  Itneâ  latéral!  curvâ,  tabellls  osse** 
loricatâ.  Grvno'v.  Elct.  Upsal.  iqSo,p.  36. 

Scomber  compressas,  latus,  etc.  Gron.e'l' 
Zooph-  807. 

Guara  tereba.  Marcgrav.  Brasil.  172. 

Trachurus  biasiliensis.  Raj.  Vise.  g3. 
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^^ndis  (|ue  le  scoailjie  comiiiersoii  n’en 
Hiüiitie  (jii’une  *. 


A la  première  nageoire  du  dos 

y rayons. 

à la  seconde 

9 

à ciiacime  des  pecforales 

i5 

à chacune  des  thovacines 

6 

à la  piemièie  de  l’anus 

2 

à la  seconde 

14 

à celle  de  la  queue 

20 

TOME  IV. 
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LE  SCOMBRE  THON*. 


L’jm  AGIHATION  s’élève  à une  bien 
grande  hantetir,  et  les  Jouissances  àe 
l’esprit  deviennent  bien  vives  , toutes 


* Scomber  lliynniis. 

Ton  ,'sur  quelques  rivages  de  France. 

Athon  , dans  quelques  départcmens  méridiO’' 
naux. 

Toun , auprès  de  Marseille. 

Tcnno  , sur  hs  côtes  de  la  Ligurie. 

Tuiiuy  fish  , en  Angleterre. 

Spanisli  mackrell , ibid. 

Orcy  ivus. 

Albacore , dans  qu-  'aiies  contrées  d’Europt' 

Talling  tallinp:,  ni.  Maldives. 

Sconibfrtliynniis.  l inné,  édition  de  Gmehtf 

Sconibre  thon.  Daubentoa , Encyclopédie 
méthodique. 

f(I,  Bonnaterre , planches  de  l’Encyclopédtt 
méthvàique. 

ABH'.  Frodrom.  p 47,  3ç6. 

Scomber  pinnnlis  snpvà  infiàque  ocW' 
^runn.Pi  c a tl.  p 70,  >.86. 

Scomber  albicans,  '■>"  albeior.  Osh,  Tt  6o> 
( Il  est  inutile  (l’obscivet  que  ces  noms  d’ ' 
c<  r ou  c!  U '/>(■■  iiConoi  , l .cix  , ont 
donnés,  par  plusieuis  voyageurs  et  par  quel' 
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fois  qoe  l’élnde  des  pi  odnctions  de 
Nature  conduit  à une  contemplation 
plus  attentive  de  la  vaste  étendue  des 


naturalistes  , à rlifTt^renies  espèces  de 
*coaihres  , ainsi  que  nous  aurons  de  nouvelles 
'Occasions  de  le  faire  remarquer.) 

Seoniber  pinnulis  octo  seu  novem  in  exfremo 
'*orso , SLilco  ad  piiinas  ventrales.  Artcdi, 
S>^n.  3l  , .'■yn  45. 

O'  .%ïïes.  AriiCut.  Vb.  2 , cap.  i3  ; ! h,  4 , cap. 
*0  ; ’ih.  O , cap  9 , 10  e‘  ir;  lib.  6,  cap.  17; 

8 , cap.  2,  la  , i3  , 15,19  t.T  ?o  ; et  lib.  9, 
2. 

Id.  ÆUnn.  Uh.  g , cap.  42  , p.  549  ; lib.  i5, 
l3,  16  , 27  ; et  lib  i5  , cip.  3,  5 et  6, 

!<l.  Athen.  lib.  7,  p.  3or,  3o2 , 3o3 , Sig. 

fd.  Opnian.  Hal.  Icb.  2,  0 48. 

Tliunnus.  Ovid.  Hal.  v.  q8. 

Id.  Gaz.  Arii't. 

Id.  AlJriivarid.  lih.  3 , cnp.  x8  , p.  3l3. 

Id.  .Jonston  , lih.  i , lit.  r , cap.  a , a.  i . 
tah  Z.fig  Z.  r , , 

Thminus,  s/Ve  tliynniis.  T^ellon. 

R'ij.  p.  5j. 

Thunnns,  vel  orcy nus.  Sc/ionev.  p.  yû. 

*1  hynnus.  Flin.  Lb.  9,  cap.  i5;  et  lib.  32  , 

II.  ’ 

Sohn.  Prdyh'st.  cap.  18  , ir. 

^uba^  lib  3 , c ip.  96  ,yà/.  qz  j b.  I 
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iners.  L’antique  Océan  nous  commande 
l’acluiiration  et  une  sorte  de  recueilli' 
ment  religieux  , lorsque  ses  eaux 
sibles  n offi’ent  a nos  yeux  qu’une 
mense  plaine  liquide. 'Le  spectacle 
ses  ondes  bouleversées  par  la  tempête, 
et  de  ses  abymes  entr’ouverts  au  pie‘* 
des  montagnes  écuinantes  formées 


P-  Jov.  c.  6 , p.  S2. 

TVotton,  Ub.  ^^cap.  i&6,yb/  i63,A- 

Scomber denlibus  planis  lanceolat'®’ 

maxillà  siqreriore  acuiâ.  Lœfl.  Epist. 

, Scoinber,  pinnulis  iitrinque  iiovem , doi’S® 
dipterygio  , etc.  Gro/iov.  Zooph.  3o5. 

Mlock , p/.  55. 

Thynnus  pinnulis  superioribns  novem  , iof®” 
rioribus  ocio.  Hrnwn,  Jamaic.  461, 

Coietta  alba  Pisonis.  TViUuguby , Ichtliy‘>^' 
tnb.M,S^fg.l. 

Thynnus,  sert  tJuinnus  Bellonil.  Id.  p-  i'r‘ 

Gtiara  pucu.  NIarcgrav,  BratiL  p, 

Piso,  Indlc.  p, 

TJion  , orky  1) os  V grand  thon.  Rondehh 
part.  I , liv.  8 , chap.  12. 

Pelaniis  pinnâ  dorsali  secundà  rubro 
flavo  colore  infeclâ  , etc.  KL  in,  Miss,  pisc- 
p^-  12  , a 3. 

Gros  thon  vrai  thon.  Dnlanel , Traité  dtt 
pochi  s , part.  2 , 3 , sect.  7,  chap.  2 , art-  * » 

p.  190,  p/.,5. 
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amoncelés,  nous  pénètre  de  ce 
^^^‘ntinient  [jrofbnd  C|n’inspire  une  grande 
tt’rrible  catastrophe.  Et  cjuei  ravisse- 
^nt  n’éprouve-t-on  pas,  lorstjue  ce 
Pcéan.  ne  présentant  plus  ni  i’ii- 
ürmité  du  calme,  ni  les  horreurs  deS 
^1  ^8'6s  conjurés,  mollement  agité  par 
^es  Vents  doux  et  légers,  et  resplendis- 
'int  de  tous  les  feux  de  l’astre  du  jour, 
otis  montre  toutes  les  scènes  variées 
courses,  des  jeux,  tfes  combats  et 
amours  des  êtres  vivans  qu’il  ren- 
dans  son  sein!  Ce  sont  principa- 
^tnent  les  poissons  auxquels  on  a donné 
^ nom  de pélaghines,  qui  animent  ainsi 
par  leurs  mouvemens  i'a|)ide8  et  niulti- 
J ‘es  la  mer  tjui  les  nourrit.  On  les  dis- 
ngue  par  cette  dénomination  , parce 
Hnils  se  tiennent  iwndant  une  grande 
partie  de  l’année  à une  grande  distance 
les  rivages.  Et  parmi  ces  habitans  des 
""  Ppcéan  les  plus  éloignées  des 
Il  ^ °n  doit  sur-tout  remarquer  les 
>ons  dont  nous  écrivons  Thistoirc. 

tiivers  attributs  qu’ils  ont  reçus 
Nnture,  leur  donnent  une  grande 
I eeminence  .sur  le  plus  grand  nombre 
' autres  poissons.  C’est  presque  tou- 
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jours  à la  surface  des  eaux  f|u’ils  se  li' 
yrent  au  icpos  , ou  qu'ils  s’abaiKlonneiit 
al’action  (les  diverses  cansc's qui  peuvent 
les  déteriniricr  à se  mouvoir.  Un  les  voit» 
réunis  eu  troupes  U ès-nonibreures , bon- 
dir avec  a.t^iiiié , s’élancer  avec  force» 
cinj;>Ier  avec  la  vélocité  d’une  flèche.  Ln 
vivacité  avec  latpu'Ile  ils  échajipent,  pouf 
ainsi  dii  e , à fœil  de  l’observateur,  est 
principalement  produite  par  une  queue 
très-longue,  ef([ui,  frappant  Fonde  salée 
par  une  face  tiès-étendue,  ainsi  que  par 
une  nageoire  tiès-large,  e,'.t  animée  paf 
des  muscles  vigoureux  , et  soutenue  de 
ehatpie  côté  pai  un  cartilage  qui  accroît 
l’énergie  de  ces  nuiscles  pui^san8*. 

Lorsque,  dans  certaines  saisons,  et 
pir.  ;icu:.èrenient  dans  cilié,  de  îa  ponte 
et  de  la  fécondation  des  œufs,  une  néces- 
sité impérieuse  les  amène  vers  quelque 
plage,  ils  serrent  leurs  rangs  nombreux, 
ils  .se  pressent  les  uns  contre  les  autre.s; 
et  les  plus  forts  ou  les  plus  audacieux 
précédant  leurs  compagnons  à des  dis- 


* Voyez,  dans  le  D.'sro’trs  sur  la  nature 
des  poissons  , ce  que  nous  avons  dit  de  la  n»' 
lation  de  ces  animaux. 
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Milices  déterminées  pur  les  dcj!;rc8  de 
leur  vii;uenr  et  de  leur  courage,  pen- 
dant ({ne  des  nuances  dii'îëreatcs  corn- 
]iosent  une  sorte  d’arrière-garde  , plus 
nu  moins  prolongée,  des  individus  les 
plus  (bibles  et  l(‘S  plus  timides  , on  ne 
doit  pas  être  surpris  c]ue  la  légion  forme 
Une  sorte  de  grand  paraiiélogramrae  ani- 
iiié,  (|ue  I ttii  appercoit  naviguant  sur  la 
ïner,  ou  t[ui,  nageant  au  milieu  des  (lots 
tpii  le  convient  encore  et  le  dérobent  a 
la  vue,  s’annonce  cependant  de  loin  par 
le  bruit  des  ondes  rapidement  refoulées 
dev  int  ces  l apides  voyageurs.  Des  échos 
Ont  cjneltjiierois  répété  cette  es])èce  de 
bruissement,  ou  de  murmure  lointain, 
,9’'i , se  propageant  alors  de  roeber  en 
l'ochcr,  et  multiplié  de  rivage  eu  rivage, 
tt  ressemblé  à ce  retentissement  sourd, 
mais  imposant,  qui,  au  milieu  du  calme 
sinistre  des  journées  brûlantes  de  l’été., 
annoncel’approehe  des  nuées  orageuses. 

Malgré  leur  multitude,  leur  grandeur, 
leur  force  et  leur  vitesse,  ces  élémens  des 
d’accès  dans  l’attaque  ou  dans  la  défense. 
Ha  bruit  soudain  a son  vent  suspendu  une 
<’  ibu  voyageuse  de  thons  au  milieu  de  sa 
Ooui’se  : on  les  a vus  troublés,  arretés  et 
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<lispersés  par  une  vive  décharge  d’artil" 
lerie,  ou  par  un  coup  t!e  tonnerre  subit- 
Le  sens  de  l’ouie  n’est  même  pas,  dans 
ces  animaux,  le  seul  que  des  imiiressionS 
inattendues  ou  extraordinaires  iiionn^ent 
dans  une  sorte  de  terreur:  un  objet  d’une 
forme  ou  d’une  couleur  singulière  suffit 
pour  ebranler  l’organe  de  leur  vue  , de 
luaniere  a les  eliraycr,  et  à intcrromiire 
leurs  habitudes  les  jilus  constantes.  CeS 
derniei’s  effets  ont  été  remarqués  par 
})lusieurs  voyageurs  modernes,  et  n’a- 
voient  pas  échappé  aux  navigateurs  an- 
ciens. Pline  rapporte,  par  exemple,  que, 
dans  le  jn  intcmps,  les  thons  passoieut  en 
troupes  composées  d’un  grand  nombre 
d individus,  de  la  Méditerranée,  dans  le 
Pont-Euxin,  ou  mer  Noire;  que  dans  le 
hosphore  de  Thrace,  qui  réunit  la  Pro- 
]iontide  à l’Euxin  , et  dans  le  détroit 
même  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie,  un 
rocher  tl’une  blancheur  éblouissante  et 
tl’une  grande  hauteur  s’élevoit  auprès 
de  Chalcédoine  sur  le  rivage  asiatique; 
que  l’éclat  de  cette  roche  frappant  subi- 
lement  les  légions  de  thons,  les  elîrayoit 
au  point  de  les  contraindre  à se  préci- 
piter vers  le  cap  de  Bjzance,  opposé  à 1,^ 
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l'ive  de  Cliiilcédoine;  qne  cette  direction 
forcée  dans  le  voyttge  de  ces  scombres 
t'n  rendoit  la  pêche  très-abondante  au- 
près de  ce  cap  de  Bjzance,  et  presque 
nulle  dans  les  environs  des  plages  oppo- 
sées ; et  que  c’est  à cause  de  ce  concours 
des  (bons  auprès  de  ce  jn  omontôire , 
qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Ou  de  corne  d'or,  ou  de  corne  d'abon- 
dance *. 

Ces  scombres  sont  cependant  très- 
courageux  dans  la  plupart  des  circons- 
tances de  leur  vie.  Un  seul  jibénomène 
le  prouveroit;  c’est  l’étendue  et  la  durée 
des  courses  qu’ils  entreprennent.  Pour 
en  connoitre  nettement  la  nature,  il  faut 
l’appeler  la  distinction  que  nous  avons 
faite  en  traitant  des  poissons  en  général, 
entre  leurs  voyages  périodiques  et  régu- 
liers , et  ceux  qui  ne  présentent  aucune 
régularité , ni  dans  les  circonstances  de 
temps,  ni  clans  celles  de  lieu.  Les  mi- 
grations régulières  et  périodiques  des 
thons  sont  celles 'auxquelles  ils  s’aban- 


* C’est  pour  rappeler  ce  même  concours, 
que  les  médailles  de  Byzance  présentent  l’i- 
mage du  thon.  ‘ 
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donnent,  lorsqu'à  l’.ipproclie  de  chaque 
printemps  , ou  dans  une  saison  plus 
chaude  , suivant  le  climat  qu’ils  habi- 
tent, ils  s avancent  vers  la  temjiératnre, 
raliment,  l’eau,  l’abri,  la  plaide,  qui 
conviennent  le  mieux  au  liesoin  qui  les 
presse,  pour  y déposer  leurs  œuls,  ou 
]30ur  les  arroser  de  leur  licpieur  vivi- 
iiante,  ou  lorsqu’après  s’être  déhari'assés 
d’un  fluide  Iropslimulant,  ou  d’un  poids 
trop  incommode  , et  avoir  j epris  des 
forces  nouvelles  dans  le  repos  et  l’abon- 
dance, ils  quittent  les  côtes  de  l’Océan 
avec  les  beaux  jours,  re^ai^nent  la  haute 
mer,  et  renti’cnt  dans  les  [irofonds  as)  les 
qu  elle  leur  ofîi'e.  Leurs  voya^jes  iD’éiyu- 
liers  sont  Oeux  qu’ils  entreprennent  à 
des  c'poquês  dénuées  de  tout  caractère 
de  périodicité,  qui  sont  déterminés  par 
la  nécessité  d’échapper  à un  danp,cr  a))- 
jtarent  ou  réel , de  fuir  un  ennemi , de 
jioursnjvre  tme  proie  , d’ajipaiscr  une 
iaiin  cruelle,  et  qui,  ne  se  ressemblant 
ni  par  1 espace  parcouru,  ni  par  la  vitesse 
employée  à le  franchir,  ni  jiar  la  direc- 
tion des mouvemens,  sont  aussi  variables 
et  aussi  variés  que  les  causes  qui  les  font 
naître.  Dans  leurs  voyages  réguliers,  ils 
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ne  vont  ]);is  communément  clierclier 
bien  loin,  ni  par  de  grands  détours,  la 
l ivecjui  leur  est  nécessaire,  ou  la  retraite 
pélagienne  rpii  remplace  cette  rive  pen- 
dant le  règne  des  hivers.  Mais  dans  leurs 
migrations  irrégulière.?,  ils  parviennent 
souvent  à de  très-grandes  distances  ; ils 
tiavcrsent  avec  làcilité  , dans  ces  cir- 
constances, non  seulement  des  gollès 
et  des  mers  intérieures  , mais  même 
ranticjue  Océan.  Un  intervalle  de  plu- 
sieurs centaines  de  lieues  ne  les  arrête 
pas;  et,  malgré  leur  mobilité  naturelle, 
tidèies  à la  cause  qui  a déterminé  leur 
départ , ils  continuent  avec  constance 
leur  course  lointaine.  Nous  lisons  dans 
l’intéressante  relation  rédigée  et  publiée 
par  le  général  Miiet-Mureau , du  voyage 
de  notre  célèbre  et  ialbrtuné  navigateur 
la  Pérouse  *,  que  des  scombres,  à la  vé- 
rité de  l’espèce  appelée  bonite,  mais  bien 
moins  favorisés  que  les  thons,  relative- 
ment à la  faculté  de  nager  avec  vitesse 
et  avec  constance,  suivirent  les  bâtimens 
commandés  par  cet  illustre  voyageur^ 

‘ Voyage,  de  la  Pérouse,  rédigé  par  Mllet- 
Mureaii,  mgo,  tome  U,p.  129. 
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depuis  les  environs  de  l’isie  de  Fàque  , 
jusqu’à  l’isie  Mou  ée^  l’une  des  isles  Sand- 
wich. La  troupe  de  ces  scomhres,  ou 
ha/ic  de  ces  poissons > qiour  eniployd’ 
l’exjiressîon  de  nos  marins  , Ht  quinze 
cents  lieues  à la  suite  de  nos  Frégates  t 
plusieurs  de  ces  animaux,  blessés  par  les 
foènes,  ou  tridcntx,  des  matelots  Fran- 
çois, portoient  sur  le  dos  une  sorte  de 
signalement  qu’il  étoit  imjiossible  de  ne 
pas  distinguer  ; et  l’on  reconnoissoit 
chaque  jour  les  mêmes  poissons  qu’on 
avoit  vus  la  veille  *. 

Quelque  longue  que  puisse  être  la  du- 
rée de  cette  puissance  qui  les  maîtrise, 
plusieurs  marins  allant  d’Europe  en 
Amérique,  ou  revenant  d’Amérique  en 
Europe,  ont  vu  des  thons  accompagner 
pendant  plus  de  quarante  jours  les  vais- 
seaux aupi  ès  desquels  ils  trouvoientavec 
facilité  une  partie  de  l’aliment  qu’ils  ai- 
ment; et  cette  avidité  pour  les  diverses 
substances  nutritives  que  l’on  peut  jeter 
d’un  navire  dans  la  mer,  n’est  pas  le  seul 


* Voyez  ce  que  nous  avons  écrit  sur  la  vi- 
tesse des  poissons,  dans  notre  Discours  pré- 
liminaire sur  la  nature  de  ces  animauoc. 
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lien  qui  les  retienne  pendant  un  ti'ès"* 
gl  and  nombre  de  jours  auprès  des  bâti- 
niens.  L’alteniil' Commerson  a observé 
One  autre  cause  de  leur  assiduité  aupies 
de  certains  vaisseaux,  au  milieu  des  mers 
cha.ufles  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de 
l’Amérique,  qu’il  a parcourues.  Il  a écrit , 
dans  ses  manuscrits,  que  dans  ces  mers 
dont  la  surface  est  inondée  des  rayotrs 
d’un  soleil  brûlant,  les  thons,  ainsi  que 
])lu8ieurs  autres  poissons  , ne  peuvent 
se  livrer,  auprès  de  cette  même  surface 
des  eaux,  aux  dilîèrens  mouvemens  qui 
leur  sont  nécessaires,  sans  être  éblouis 
par  une  lumière  trop  vive,  ou  fatigués 
par  une  chaleur  troj)  ardente  ; ils  cher- 
chent alors  le  voisinage  des  rivages  es- 
carpés, des  rochers  avancés,  de.s  pro- 
montoires élevés,  de  tout  ce  qui  peut 
les  deVober,  pendant  leurs  jeux  et  leurs 
évolutions,  aux  feux  de  l’astre  du  jour. 
Une  escadre  est  pour  eux  comme  une 
forêt  flottante  qui  leur  prête  son  ombre 
protectrice  : les  vaisseaux,  les.mtûs,  les 
Voiles,  les  antennes,  sont  un  abri  d’au- 
tant plus  heureux  ])Our  les  scombres, 
que,  perpétuellement  mobile,  il  les  suit, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  vaste  Océan,  s’a- 
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v;uice  avec  une  vitesse  assez  éi^ale  a cellu 
de  ces  poissons  agiles,  favorise  toutes 
leurs  manœuvres,  ne  retarde  en  quelque 
sorte  aucun  de  leurs  monvemens  ; et 
voilà  pourquoi  , suivant  Commcrson  , 
dans  la  zone  torride , et  vers  le  temps 
des  plus  grandes  chaleurs,  les  thons  qui 
accompagnent  les  bâtimens,  se  rangent, 
avec  une  attention  facile  à remarquer, 
du  côté  des  vaisseaux  qui  n’est  pas  exposé 
aux  rayons  du  soleil*. 

Au  Veste,  cette  habitude  de  chercher 
l’ombre  des  navires  peut  avoir  quel([ue 
rapport  avec  ctdle  de  suspendre  leurs 
courses  pendant  les  brumes,  qui  leur  est 
attribuée  pai  quelques  voyageurs.  Ils  in- 
. terrompent  leurs  voyages  jiour  plusieurs 
mois,  aux  approches  du  froid;  et,  dès 
le  temps  de  Pline,  on  disoit  qu’ils  hiver- 
noient  dans  l’endroit  où  la  mauvaise  sai- 
son les  surprenoit.  On  prétend  ([ue,  pen- 
dant cette  saison  rigoureuse,  ils  préfèrent 
pour  leur  habitation  les  fonds  limoneux, 
ils  s’}'  nourrissent  de  poissons,  ou  d’autres 


* Noue  parlerons  encore  de  celtè  observation 
de  Coranieisoii,  dans  l’article  du  scvntbrr  £i.r~ 
mon. 
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animaux  de  la  rncr  plus  Fuibles  cju’eux;  ils 
se  jettent  particulièrement  sur  les  exo- 
cets et  sur  les  dupées  ; les  petits  scomhres 
deviennent  aussi  leur  proie;  ils  n’épar- 
gnent pas  même  les  jeunes  animaux  de 
leur  espèce;  et  comme  ils  sont  très-gou- 
lus, et  d’ailleurs  tourmentés,  dans  cer- 
taines circonstances,  par  une  faim  qui  ne 
leur  permet  pas  d’attendre  les  alimens 
les  plus  analogues  à leur  organisation , ils 
avalent  souvent  avec  avidité,  dans  ces 
retraites  vaseuses  et  d’Iiivcr,  aussi-bien 
que  dans  lés  autres  portions  de  la  mer 
qu’ils  Fréquentent,  des  Fragmens  de  di- 
verses espèces  d’algues. 

Ils  ont  besoin  d’une  assez  grande  quan- 
tité de  nourriture,  parce  qu’ils  présentent 
communément  des  dimensions  considé- 
rables, Pline  et  les  autres  auteurs  anciens 
qui  ont  écrit  sur  les  thons,  les  ont  rangés 
parmi  les  poissons  les  plus  remarquables 
par  leur  volume.  Le  naturaliste  romain 
dit  qu’on  en  avoit  vu  du  poids  de  quinze 
talens  *,  et  dont  la  nageoii'e  de  la  queue 


* Ce  poids  de  quinze  talens  attribué  à un 
thon  nom  paroît  bien  supérieur  à celui  qu’ont 
dû  piésenter  les  gro.s  poissons  de  l’espèce  que 
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avüit  de  largeur,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  hauteur,  deux  coudées  et  un  palme. 
Les  observateurs  modernes  ont  mesuré 
et  pesé  des  tlions  de  trois  cent  vingt-cinq 
centimètres  de  longueur,  et  du  poids  de 
cinquante-cinq  ou  soixante  kilogrammes; 
et  cependant  ces  poissons,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  n’éclosent  pas  dans  le  ventre 
de  leur  mère,  pioviennent  d’œul's  très- 
petits  : on  a comparé  la  grosseur  de  ceux 
du  thon  à celle  des  graines  de  pavot. 

Le  corps  de  ce  scombre  est  très-alon- 
gé,  et  semblable  à une  sorte  de  Fuseau 
très-ctondu.  La  tête  est  petite;  l’œil  gros; 
l’ouverture  de  la  bouche  très-large;  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure,  et  garnie,  comme  cette  der- 
nière, de  dents  aiguës;  la  langue  courte 
et  lisse;  l’orifice  branchial  très-grand; 
l’opercule  composé  de  deux  pièces  ; le 


nous  décrivons.  En  effet,  le  talent  des  Ro- 
mains , leur  cciitum-pondium , étoit  égal , selon 
Vaucton  [Métrologie,  p.  761),  à 68  y-  livres 
de, France,  poids  de  marc,  et  le  petit  talent 
d’Égypte  , d’Arabie , etc.  égaloit  46  ou  -fh 
livres  de  France.  Un  thon  auroit  donc  pesé 
au  moins  67.5  livres;  ce  qui  ne  nous  semble 
p.as  admissible. 
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tronc  épjiis , et  couvert,  ainsi  que  la 
queue,  cl’écaillcs  petites,  minces  et  foi- 
blcment  attachées.  Les  petites  nas>eoires 
tlu  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  sont 
communément  au  nombre  de  huit  *. 
Quel([ues  observateurs  en  ont  compte 
neuF  dans  la  partie  supérieure  et  dans 
la  partie  infërienre  de  cette  portion  de 
l’animal;  et  d’après  ce  dernier  nombre, 
on  pouiToit  être  tenté  de  croire  que  I on 
peut  quelquefois  confondre  l’espèce  du 
thon  avec  celle  du  germon , dont  la  qneue 
üILre  aussi  par-dessus  et  par-dessous  huit 
petites  nageoires  : mais  la  pi'oporfion  des 
dimensions  des  pectorales  avec  la  lon- 
gueur totale  du  scornbre,  suffira  pour 
séparer  avec  facilité  les  germons  des 
poissons  que  nous  tâchons  de  bien  (aire 
connoîti  e.  Dans  les  germons,  ecs  pecto- 
rales s’étendent  jusqu’au-delà  de  l’ori- 
fice de  l’anus;  et  dans  les  thons,  elles  ne 


* A la  première  nageoire  dorsale  i.5  rayons, 
à la  seconde 
à chacune  des  pectorales 
à ciraenue  des  thoracines 
à celle  de  l’anu.s 
à celle  de  ia  queue 
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sont  jamais  assez  grandes  pour  3'  parve- 
nir; elles  se  terminent  à peu  piès  an- 
clessüiis  de  l’endroit  du  dos  où  (iiiit  la  |)re- 
niiere  dorsale.  La  nageoire  de  la  cjiiene 
est  ligurée  eu  croissant  : nous  avons  fait 
remarcjner  son  étendue  dès  le  commen- 
cement de  cet  article. 

Nous  ayons  eu  occasion  , dans  une 
autre  portion  de  cet  ouvrage  *,  de  parler 
de  ces  petits  os  auxquels  i>n  a parlicu- 
lièrenieut  donné  le  nom  <\'aiêtes,  qui 
placés  entre  les  muscles  ajoutent  à leur 
force,  que  l’on  n’apperçoit  pas  dans 
toutesjes  espèces  de  poissons,  mais  qtie 
I on  na  observes  ]us(|u’à  présent  que 
dans  ces  habitans  des  eaux.  Ces  arêtes 
sont  simples  ou  fouiclmes.  Nous  avons 
dit  de  plus,  que,  dans  certaines  esp,èces 
de  poissons,  elles  aboulissoient  à l’é'pine 
du  dos,  quoiipi’elles  ne  fissent  jias  véri- 
tablement pai  tie  tie  la  cliai  pente  osseuse 
propremeni  cfiie.  Nous  avons  ajouté  que, 
dans  d’autres  es[)ècc-,  non  seulement  ces 
arêtes  n’étoient  pas  liée.s  avec  la  grande 
charpente  osseuse  , mais  (pi’elles  en 
étüicnt  .séparées  par  dilïèrcns  intervalles. 


* JDuc-iurs  ivr  ia  jitsturo  d,s  puissens. 
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Les  fconibres  , et  par  conséquent  les 
thons,  doivent  être  comjités  parmi  ces 
clcruières  espèces. 

Telles  sont  les  particularités  de  la 
conformation  exléneure  et  intéiieure 
du  thon,  (pie  nous  avons  cru  convenable 
d’indiquèi-.  I-cs  coideurs  qui  le  distin- 
p;ncnt  ue_sont  pas  ti  ès  - variées  , mais 
agréables  et  brillantes  : les  ccités  et  le 
dessous  de  l’animal  prt'sentent  l'éclat  de 
l’argent  ; le  dessus  a la  nuance  de  l’acier 
poli;  i’iris  est  argenté,  et  sa  circonfé- 
rence dorée;  toutes  les  nageoires  sont 
jaunes  ou  j.iunâtres,  excepté  la  première 
du  dos,  le.s  thoraeines  et  la  caudale,  dont 
le  ton  est  d’un  giis  jilus  ou  moins  foncé. 

Les  anciens  donnoiéüt  di!!é;r:j.s  noms 
aux  seombres  qui  sont  l’objet  de  cet  ar- 
ticle, suivant  l’àgc,  et  par  consé(pient 
le  degré  de  développement  de  ces  ani- 
maux. Fline  rapporte  (pi’on  nomnioit 
cortIjHvs  les  thons  tiè.s-jeunes  qui,  ve- 
nant d’éelore  dans  la- mer  Noire,  rejias- 
soient,  pendant  l’auiomnc,  dans  l’Flel- 
lespont  et  dans  la  Méditei  ranéc  , à la 
suite  des  légions  nombreuses  des  au- 
teurs de  leurs  jours.  Arrivés  dans  la 
Méditei  ranée  , ils  j [lorloient  le  nom 
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cîe  péla m ' des  \)cuéaii(  les  premiers  mois 
(le  leur  croissance;  et  ce  n’étoit  ([D’après 
un  an  que  la  dénomination  de  /hun  leu»' 
étoit  appliquée. 

Nous  avons  cru  d’autant  plus  utile  de 
faire  meniioii  ici  de  cet  antique  usage 
des  Grecs  ou  Romains,  que  ces  expre.s- 
sions  de  cordj'lc  et  de  pé/atnide  ont  été 
sncce.ssivement  employées  par  plusieurs 
auteurs  anciens  et  modernes  dans  des 
sens  très-divers;  qu’elles  servent  main- 
tenant à désigner  deux  espèces  de  scom- 
bres,  le  gu  are  et  la  bonite^  très-dillé- 
rentes  du  véritable  tbon  ; et  qu’on  ne 
sauroit  prendre  trop  de  soin  pour  éviter 
la  confusion  , qui  n’a  régné  (jue  trop 
long^icmps  dans  l’étude  de  l’bisloire  na- 
turelle. 

Des  animaux  marins  ti  es - grands  et 
très  - puissans , tels  que  des  squales  et 
des  xipbias , sont  pour  les  thons  des 
ennemis  dangereux  , contre  les  armes 
desquels  leur  nombre  et  leur  réunion 
ne  peuvent  pas  toujours  les  détendre. 
Mais  indépendamment  de  ces  adver- 
saires remarquables  jiar  leur  force  ou 
par  leurs  dimensions,  le  thon  exqnre 
quelquefois  victime  d’un  être  bien  petit 
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bien  foible  en  apparence,  mais  (jui , 
par  les  piipiiires  cpi’il  lui  lait  et  les 
tourmens  qu’il  lui  cause,  l’agile,  l’ir- 
l'ite,  le  rend  furieux,  à peu  près  de  la 
tnèine  manière  que  le  terrible  insecte 
ailé  (|ui  règne  dans  les  <léserts  brûians 
de  l’Afritpie,  est  le  fléau  le  plus  funeste 
des  panthères,  des  tigres  et  des  lions. 
Pline  savüit  qu’un  animal  dont  il  com- 
pare le  volume  à celui  d’une  araignée, 
et  la  figure  à celle  du  scorpion,  s’alta- 
cltoit  au  thon,  se  plaçoit  au|)rès  ou  au- 
dessous  de  l’une  de  ses  nageoires  pecto- 
rales , s’y  cramponnoit  avec  force  , le 
picpiüit  de  son  aiguillon,  et  lui  causoit 
Une  douleur  si  vive,  que  le  scombre, 
livré  à une  sorte  de  délire,  et  ne  pou- 
vant, malgré  tous  scs  elforts,  ni  immo- 
ler ni  fuir  son  ennemi  , ni  appaiser  sa 
souflfance  cruelle,  bondissoit  avec  vio- 
lence au-dessus  de  [a  surface  des  eaux, 
la  parcouroit  avec  rapidité,  s’agiloit  en 
tout  sens,  et  ne  résistant  plus  à son  état 
affreux,  ne  connoissant  plus  d’autre  dan- 
ger que  la  durée  de  son  angoisse,  excé- 
dé, égaré,  transporté  par  une  sorte  de 
rage,  s’élançoit  sur  le  rivage  ou  sur  le 
pont  d’un  vaisseau,  où  bientôt  il  trouvoit 
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dans  la  moi  t la  fin  de  son  tonrmeiit  *. 

C’est  parce  tpi’on  a liien  observé  dans 
les  thons  cette  nécessité  Inneste  de  suc- 
comber sons  les  ennemis  (pie  nous  ve- 
nons d’indicpier,  riiabitude  du  succès 
contre  d’aulres  animaux  moins  puis'sans, 
le  besoin  d’une  grande  quantité  de  nour- 
riture, la  voracité  qui  les  préciliite  sur 
des  alimens  de  dillerente  nature  , leur 
courage  habituel  , l’audace  qu’ils  mon- 
trent dans  cei tains  dangers,  la  iVayeur 
que  leur  inspirent  cependant  quelques 
objets  , la  périodicité  d’une  partie  de 
leurs  courses,  l’irrégularité  de  plusieurs 
de  leurs  voyages  et  pour  les  temjis  et 
pour  les  lieux,  la  ('urée  de  leurs  migra- 
tions , et  la  facilité  de  traverser  d’im- 
menses portions  de  la  mer,  qu’on  a très- 
bien  choisi  les  époques,  les  endroits  et 
les  moyens  les  plus  pro|)res  à procurer 
une  pêche  abondante  des  scombres  qui 
nous  occupent  dans  ce  moment. 

En  effet,  on  ])eut  dire,  en  général, 
qu’on  trouve  le  thon  dans  presque  toutes 


* Rondelet  a fait  représenter  sur  la  figure 
du  thon  qu’il  a publiée,  le  petit  animal  dont 
Pline  a parlé. 


h 
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îcs  mei  s ( haiules  on  tempérées  de  l’Ku- 
i’oj)e,  de  i’Asie,  de  l’AI’i  k|uüct  de  l’Amé- 
ric|uc;  mai.s  on  ne  rencontre  pas  nn  égal 
nombre  d’individus  de  cette  es[)èce  dans 
toutes  les  saisons,  ni  dans  toutes  les  por- 
tions des  mers  cpt’ils  f’récpientent.  Depuis 
les  siècles  les  jjIus  recules  de  ceux  dont 
l’histoiie  nous  a transmis  le  souvenir, 
on  a choisi  certaines  plages  et  certaines 
épocpies  de  l’année  pour  la  recherche 
des  thons.  Pline  dit  (pi’on  ne  pêchoit  ces 
scombres  dans  l’Hellespont , la  Propon- 
tide  et  le  Pont-Euxin,  tpie  depuis  le 
commencement  du  |jrintemps  jusque 
vers  la  (in  de  rautomne.  Du  temps  de 
Ronilclet,  c’est-à-dire,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  c’étoit  au  |)rintemps, 
en  -automne  , et  (pielcpicl'ois  pendant 
l’été,  qu’on  prenoit  une  grande  quantité 
de  thons  pi  ès  des  côtes  d’Espagne,  et 
pai  ticulièrement  vers  le  ilétroit  de  Gi- 
braltar*. On  s’occupe  de  la  pèclie  de  ces 


* On  a quelquefois  pris  un  assez  <>;ranfl  nombre 
t!e  liions  auptes  de  Conil , village  vois  n de 
Cadix,  pour  cju’on  ait  dciit  que  la  pêche  de 
ces  animaux  domioif  au  duc  de  Mediua  Si- 
donia  ua  revenu  de  80,000  ducats.  Voyez  les 
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aiiitnaux  sur  plusieurs  riva;i^es  de  Franc® 
et  d’Espag-ne  voisins  de  l’extrémité  occi- 
dentale de  la  chaîne  des  Pycénées,  d®' 
puis  les  premiers  jours  de  lloréal  jn®' 
qu’en  brumaire;  et  on  regarde  comm® 
assez  assuré  sur  les  autres  parties  d'i 
territoire  François  cpii  sont  baignées  pi" 
l’Océan,  que  l’ariivée  des  maquereau!^ 
annonce  celle  des  thons  , qui  les  pouC' 
suivent  pour  les  dévorer. 

des  derniers  scombrcs  montrent  cf* 
effet  une  si  grande  avidité  pour  les  ma' 
quereaux,  cpi’il  suffit,  ]iour  les  altir®’’ 
dans  un  piège  , de  leur  présenter  n" 
leurre  qui  en  imite  grossièrement 
forme.  Ils  se  jettent  avec  la  même  vora' 
cité  sur  plusieurs  autres  poissons  , 
particulièrement  sur  les  sardines  ; ®'' 
voilà  pourquoi  une  image  môme  très' 
imj)arraite  d’un  de  ces  derniers  aninia"^ 
est,  entre  les  mains  des  marins,  un  ap}"'*" 
qui  entraîne  les  thons  avec  Facilité.  0" 
s’est  servi  de  ce  moyen  avec  beaucoup 
d’avantage  dans  plusieurs  parages , 


lettres  svr  la  Grèce  de  feu  mon  confrère  f 
citoyen  Guys,  tome  I , p.  898  , troisième  é"*' 
tion. 
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î^’incipalement  anprès  de  Bayonne,  où 
bateau  allant  a In  voile  traîaoit  des 
”gnes  dont  les  iiaiins  éloient  recouverts 
^ Un  morceau  de  linj:^e  , ou  d’un  petit 
^ede  toile  en  forme  de  saidiue,  et  ra- 
^cnoit  ordinairement  plus  de  cent  cin- 
^fuante  thons. 

Mais  ce  u’est  pas  toujours  une  vaine 
^Ppareiioe  ()ue  Ton  présente  à ces  scom- 
^'■^s  jiour  les  jircndre  à la  ligne  : de 
P'^tits  poissons  réels,  ou  des  ^portions 
pois.sous  assez  grands,  sont  souvent 
|-unp!ay(5s  pour  garnir  les  liaims.  On 
proportionne  d'adleurs  la  grandeur  de 
hanns  , aitisl  que  la  grosseur  des 
^uidet;  ou  des  lignes,  aux  dimensions  et 
Ja  force  des  thons  que  l’on  s’attend  à 
^uçoiitrer  ; et  de  plus,  en  se  servant  de 
naiius  et  de  ces  lignes , on  cherche  à 
prendre  ces  animaux  de  diverses  ma- 
rueres,  suivant  les  dilTérentes  circons- 
ances  dans  lesquelles  on  se  trouve  : 
4u  les  prend  au  doigt' , à la  canne  % 


‘ On  nojn  tne  péchv  au  dcigi  celle  qui  se  fait 
simple  non  suspendue  à une 

v^rche. 

On  dit  que  l’on  piéche  à la  canne,  ou  à 

Tome  1 v.  20 
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aiL  libouret  ‘ , an  grand  couple  • 
Mais  parlons  rapidement  de  procèdes 
plus  complitinés  dont  se  composent 


la  cannettf  , lorsqu’on  se  sert  tl’iine  canne,  o'*, 
perche  déliée,  au  bout  de  laquelle  on  a e//;/'d* 
u'i  Iiaim  ^ c’est-à-dire,  attaché  la  ligue,  etc* 

' Le  libciiret.  est  un  instrument  compo®^ 
d’une  corde  ou  ligne  principale,  à i’extrétnit^ 
de  laquelle  est  suspendu  un  poids  de  ploi»!*' 
I,a  corde  passe  au  travers  d’un  morceau  de 
bois  d’une  certaine  longueur,  nommé  avalell<^‘ 
Ce  morceau  de  bols  est  percé  dans  un  de  ses 
bouts,  de  manière  à pouvoir  tourner  libre' 
ment  autour  de  la  corde.  Cette  avalette  est 
d’ailleurs  maintenue,  à une  petite  distance  d^ 
plomb,  par  deux  nœuds  que  l’on  fait  à 
corde,  l’un  au  -dessous  et  l’autre  au-dCssus  de 
ce  morceau  de  bois.  Au  bout  de  l’avalette 
opposé  à celui  que  la  corde  traverse,  on  at' 
tache  une  ligne  garnie  rie  plusieurs  mpi  e - 04 
petites  lignes  * tpii  portent  des  baiins  , et  cie‘ 
sont  de  tlifl’érenies  longueurs,  pour  ne  poiid 
s’embarrasser  les  unes  dans  les  antres.  Cet  niS' 
trument  sert  conimunément  pour  les  pêche® 
.se'dentaircs , le  poids  de  plomb  portant  toU' 
jours  sur  le  fond  de  la  mer  ou  des  rivières. 

’ Un  couple  est  uu  fil  de  fer  un  peu  courbé  t 

* Voyez,  dans  l’arlitle  de  la-  raie  loticUe,  la  cléfoiae” 
il’une  emp  'dce 
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pêclîcs  des  scombres  - thons  faîtes  de 
Poncert  par  un  g'rand  nortibre  de  marins. 
Jixpos'ons  d’abord  celle  qui  a lieu  avec 
des  nous  nous  occuiierons 

'in  instant , ensuite  , de  celle  pour  la- 
quelle on  construit  des  madragues. 

On  donne  le  nom  de  thonnaire  ou 
Uinnaire  à une  enceinte  de  filets  que 
l’on  forme  promptement  dans  la  mer 
pour  ari’êter  les  thons  au  moment  de 
leur  passage.  On  a eu  pendant  long- 
temps recours  à ce  genre  d’industrie 
Auprès  de  Coliioure,  où  on  le  jiratiquoit, 
où  peut-être  on  le  pratitjue  encore, 
pliaque  année,  depuis  le  mois  de  prai- 
*uil  jusqu’au  commencement  de  celui  de 
Yudémiaire.  Pour  Favoriser  la  prise  des 
thons,  les  habitans  de  Coliioure  entre- 
jonoient,  pendant  la  belle  saison,  deux 
hommes  expérimente's  qui,  du  haut  de 
deux  promontoires  , observoient  l’arri- 
'^ée  de  ces  scombres  vers  la  côte.  Dès 


d 

Oit 


chaque  bout  porte  une  pt/e  ou  empile ^ 
" peiiie  ligne  garnie  de  haims,  et  qui  est 
’^spendii  par  le  milieu  à une  ligne  principale 
, *soz  longue,  et  tenue  par  des  pêcheurs  dont  la 
‘‘rque  va  à la  voile. 
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qu’ils  appercevuieat  de  loin  ces  poissons 
q^jî  s’avaaçoient  par  bandes  de  deux 
trois  mille  , ils  en  avertissoieut  les  p^ 
cheurs  en  déployant  un  jwivillon  , pai’ 
moyen  duquel  ils  indiquoient  de  pl‘’^ 
l’endroit  où  ces  animaux  alloient  abor- 
der, A la  vue  de  ce  pavillon,  de  gran-is 
cris  de  joie  se  laisoient  cnteiulre,  et  an- 
iionçoient  l’approche  d’une  pêche  don 
les  résultats  iniportans  étoient  toujom» 
aLteudus  avec  une  grande  impatience- 
Les  habitans  couroient  alors  vers  |e  port» 
où  les  patrons  des  bâtimens  j)êcheui“ 
s’empressoieut  tic  prendre  les  lilets  nc 
eessaircs , et  de  faire  entrer  dans  lem 
Ijaleaiix  autant  de  jicisonues  tjue 
embarcations  pouvoient  en  coateiin’ 
afin  de  ne  pas  manquer  tl’aidcs  dans  ^ ^ 
grandes  manœuvres  (jii’ils  alloient 
treprendre.  Quand  tous  les  batea'^^^_ 
étoient  arrivés  à l’endroit  o-u  les 
étoient  réunis,  oujetoit  à l’eau  despic*^ 
de  filets,  lestées  et  flottées,  et  on  , 
formoit  une  enceinte  demi -circula" 
dont  la  concavité  étoit  tournée  vers 
rivage,  ot  dont  l’intérieur  étoit  npp 
jardin.  Les  thons  renfermés  -5, 

jardin  s'apitoient  entre  la  rive  et  les  in 
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et  éioient  si  ciFrayés  pai’  la  vne  seule 
des  barrières  rjui  les  avoieirt  subitement 
environnés,  qu’ils  osoient  à peine  s’err 
approclrer  à la  distance  de  six  ou  sept 

tnètres. 

(lej)endant,  à mesure  que  ees  scombres 
■s’avancoient  vers  la  plapje,  on  vesserroiC 
^enceinte,  ou  plutôt  on  ea  lormoit  une 
ftouvelle  intérieure  et  concentrique  à la 
première,  avec  des  filets  qu’on  avait  te-, 
nus  en  réserve,  üa  laissoit  une  ouverture 
^ cette  !5cconde  enceinte  Jusqu’à  ce  que 
tous  les  thons  eussent  passé  dans  l’espace 
^ju’elle  embrassoit;  et  en  continuant  de 
diminuer  ainsi , par  des  clôtures  succes- 
'  *  *>ves,  et  toujours  d’un  plus  petit  diamè- 
tre, l’étendue  dans  laquelle  les  poissons 
*^toient  rcnlérmés  , on  parvenoit  à les 
S fotenir  sur  un  fond  recouvert  unique- 
ftient  ])ar  quatre  brasses  d’eau  : alors  ou 
1^‘toit  dans  ce  parc  maritime  un  grand 
boulier*,  espèce  de  seine. j dont  le  mi- 
beu  est  garni  d’une  manche.  Les  thons, 
^près  avoir  tourné  autour  de  ce  filet , 


jb'  Narbonne,  et  sur  plusieurs  autres  côtes  ds 

* Méditerranée,  un  filet  semblable  à l’a/i- 


Oii  appelle  boulier,  sur  la  côte  voisine 
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dont  les  ailes  sont  courbes,  s’enlbnçoieu^ 
dans  la  poche  on  manche  : on  amenoit» 
à force  de  bras,  le  boulier  sur  le  rivage; 
on  prenoit  les  petits  poissons  avec 
main  , les  gros  avec  des  crochets; 
les  chargeoit  sur  les  bateaux  |)êcheurS) 
et  on  les  transportoit  au  port  de  Col- 


sauguc*,  et  formé  de  deux  bras  qui  aboulissO’^ 
line  manche.  Son  ensemble  est  composé 
plusieurs  pièces  dont  les  mailles  sont  de  do' 
férentes  grandeurs.  Pour  faire  les  braSj  O® 
assemble  , premièrement  , douze  pièces  , dite* 
atlas,  dont  les  mailles  sont  de  cinq  cenliu'**' 
très  en  carré;  secondement,  quatorze  pièces» 
dites  de  deua:  dm'gts,  dont  les  mailles  on 
trente-sept  niilli mètres  en  carré  ; et  troisièin^' 
ment,  dix  pièces  de  pousal,  ponsanx,  po’‘' 
ccatjx,  dont  les  mailles  ont  près  de  deux  ceii' 
tinièires  d’ouverture.  Tout  cet  assemblage  ^ 
depuis  cent  vingt  jusqu’à  cent  quatre- vingj* 
brasses  de  longueur.  Quant  au  corps  de 
manche,  qu’on  nomme  aussi  bourse ^ ou  coup> 
il  est  composé  de  six  pièces,  dites  de  ‘i" 
vin  gts , dont  chaque  maille  a douze  mslU' 
mètres  d’ouvérture  , et  secondement,  de  bn' 
pièces  appelées  Ac  bn-ssade , dont  les  raailb® 
sont  à peu  près  de  huit  millimètres. 

* Aissaugae,  ou  essaugtie,  sorle  de  seine  ou  de 
nappe,  en  usage  dans  la  Mcdilciranée , ettjui  a,  au  mil' 
de  sa  largeur,  uoe  espUe  de  sac  ou  de  poche. 
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liovire.  Une  seule  pêche  produisoit  qtici- 
quel'uis  plus  (lecpiinze  mille  itiyriagram- 
Uies  de  thons;  et  pentiaut  un  printemps 
dont  on  a conservé  avec  soin  le  souve- 
nir, on  prit  clans  une  seule  journée  seize 
niilJe  thons  , dont  cliacun  pesoit  de  dix 
n quinze  kilogrammes. 

Il  est  des  parages  dans  la  Mécliter- 
ranée  où  l’on  se  sert , pour  prendre  des 
thons , d’un  filet  auquel  on  a donné  le 
nom  cle  scombrière , de  combrtere  , de 
courant  aie  , qu’on  abandonne  aux  cou- 
•’ans , et  qui  va  , pour  ainsi  dire  , au- 
devant  de  ces  scombres  , lesquels  s’en- 

f Ragent  et  s’embarrassent  dans  scs  mailles. 
Mais  htîtons-nous  de  parler  du  moyen  le 
idus  puissant  de  .s’emparer  d’une  grande 
Mnantité  de  ces  animaux  si  recherché.s  ; 
li  nccupons-nous  d’une  des  pêches  les  plus 
‘nipüi  tantes  de  celles  cjui  ont  lieu  dans 
i'i  mer  ; jetons  les  jeux  sur  la  pêche 
Pniir  laquelle  on  emploie  la  madrague. 
^nus  en  avons  déjà  dit  un  mot  en  traî- 
'^^nt  de  la  raie  mobnlar  ; tâchons  de  la 
^'eiix  décrire. 

On  a donné  le  nom  cle  madrague* 


* Le  mot  de  mudragi/Cj  ou  de  mandraguc , 
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«i  un  g'iancl  parc  <|.ni  reste  construit 


J O «j.uj  icsie  con$trn/t 

< ans  a 'ucr , au  lieu  d’être  établi  pour 
icK|ue  pecüe , comme  les  tl.onnaircs. 
e paie  foi  me  une  vaste  enceinte  dislri- 
fauee  eu  plusieurs.  cliamUres , dont  les 
noms  varient  suivant  les  pays  ; les  cloi- 
sons fiu,  forment  ces  cliambrcs , sont 
soutenues  ixir  de§  flottes  de  lié^e,  éten- 
dues jxir  un  lest  de  picnx-s,  et  mainte- 
nues par  des  cordes  dont  une  extrémité 
est  attaebée  à la  tête  du  filet,  et  l’autre 
amarree  a une  ancre. 

Comme  les  madragues  sont  destinées 
aaiietcr  les  grandes  troupes  de  thons, 
t<u  moment  ou  elles  abandonnent  les 
mages  pour  voguer  en  pleine  mer,  on 
établît  entre  la  rive  etla  grande  enceinte 
ne  ce  ees  longues  allées  ejue  l’on  aiipelle 
enasscs  ; les  liions  suivent  cette  allée, 
arrivent  à la  madrague , passent  de  cham- 
bre en  chambre  , parcourent  qnelque- 
tois , de  compartiment  en  compartiment, 
une  lungueur  de  plus  de  mille  brasses. 


doit  avoir  été  employé  par  des  Marseilfois  des- 
eciidus  des  Phocéens  , à cause  du  mot  urec 
y-a-Apa,  maadni,  qui  signifie  parc,  encl''^  e'i~ 
(V  nie,  » 
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et  parviennent  enfin  à la  dernière  chanr 
bre  , que  l’on  nomme  chambre  de  la 
mort  , ou  corpon  , ou  corpou.  Poiu’ 
fbicei-  ces  sconibres  à se  rassembler 
clans  ce  corpou  tpfi  doit  leur  être  si 
funeste , on  les  pousse  et  les  presse  , 
pour  ainsi  dii  e , par  un  filet  long  de 
plus  de  vingt  brasses  ""  , cpje  l’on  tient 
tendu  derrière  cçs  poissons  ])arle  moyen 
de  deux  bateaux , dont  chacun  soutient 
un  des  angles  supérieurs  du  filet , et  que 
l’on  fait  avancer  vers  la  chambre  de  la 
moi  t.  Lorsque  les  poissons  sont  rainassc% 
dans  ce  corpou , plusieurs  barques  char- 
gées de  pêcheurs  s’en  approchent  ; on 
soulève  lc;s  filets  qui  composent  cette 
enceinte  particulière  , on  fait  monter 
les  scombres  très-près  de  la  surface  de 
l'eau  , ou  les  saisit  avec  la  main  , ou 
on  les  enlève  avec  des  crocs. 

La  curiosité  attire  souvent  un  grand 
nombre  de  spectateurs  autour  de  la 
madrague  ; on  y accourt  comme  à une 
l'ète  ; on  rassemble  autour  de  soi  tout 
ce  qui  peut  augmenter  la  vivacité  du 
])!aisir  ; on  s’entoure  d’instrumens  de 


* Un  nooune  ce  filet  eiuanw 
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musique  ; et  quelles  sensations  fortes 
et  vaiiées  ne  font  pas  en  efTet  éprouver 
l’immensité  de  la  mer  , la  pureté  de 
l’air , la  douceur  de  la  ternpéi  ature , l’é- 
clat d’un  soleil  vivifiant  que  les  flots  mol- 
lement agités  réflécliissent  etmuiiiplient, 
la  fraîcheur  des  zéphyrs  , le  concours 
des  bâtimens  légers , l’agilité  des  marins  , 
l’adresse  des  pêcheurs  , le  courage  de 
ceux  qui  combattent  contre  d’énormes 
animaux  rendus  plus  dangereux  parleur 
rage  désespérée , les  élans  i ajiides  de 
rimpaticnce  , les  cris  de  la  joie  , les 
acclamations  de  la  surprise,  le  son  har- 
monieux des  cors,  le  retentissement  des 
rivages , le  triomphe  des  vainqueurs , 
les  applaudissemcus  de  la  multitude 
ravie  I 

Mais  nous,  qui  écrivons  dans  le  calme 
d’une  retraite  silencieuse  l’histoire  de  la 
Nature,  n’abandonnons  point  notre  rai- 
son au  charme  <l’un  spectacle  enchan- 
teur ; osons  , au  milieu  des  transports 
de  la  joie  , faire  entendre  la  voix  sévère 
de  la  phiio,so|)hie  ; et  si  les  lois  conser- 
vatrices de  l’es])èce  humaine  nous  com- 
mandent CCS  sacrifices  sans  cesse  rciiou- 
velés  de  milliers  de  victimes  , n’oublions 
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jamais  que  ces  victimes  sont  des  etres 
sensibles;  ne  cédons  à la  dure  nécessité 
que  ce  qu’il  nous  est  impossible  de  lui 
ravir  ; n’augmentons  ])as  jiar  des  séduc- 
tions que  des  jouissances  pb’s  douces 
peuvent  si  facilement  remplacer  , le 
penchant  encore  iroj)  dangereux  Qtn 
nous  entraîne  vers  une  des  passions  les 
plus  hideuses  , vers  une  cruelle  insensi- 
bilité ; elhiçons  , s’il  est  possible  , du 
cœur  de  l’homme  cette  empreinte  encore 
trop  profonde  de  la  féroce  barbarie  dont 
il  a eu  tant  de  peine  à secouer  le  joug  ; 
enchaînons  cet  instinct  sauvage  qui  le 
|)ürie  encore  à ne  vt)ir  la  conservation 
de  son  existence  (juc  dans  la  destruc- 
tion ; que  les  lumières  de  la  civilisation 
i’éclairent  sur  sa  véritable  félicité  ; que 
ses  regards  avides  ne  cherchent  jamais 
les  horreurs  de  la  guerre  au  milieu  de 
la  paix  des  plaisirs  , les  agitations  de 
la  souffrance  à coté  du  calme  du  bon- 
heur, la  rage  de  la  douleui-  auprès  du 
délii  e fie  la  joie  ; qu’il  cesse  d’avoir  besoin 
de  ces  contrastes  horrildes  ; et  que  la 
tendre  pitié  ne  soit  jamais  couti  aiuie  t.e 
s’éloigner,  eu  gémissant,  de  ta  pompe 
de  ses  fêles. 
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Au  reste , il  n’est  pas  surprenant  que , 
depuis  un  g^rand  nombre  de  siècles,  on 
ait  cherché  et  employé  un  grand  nombre 
de  procédés  ])our  là  pêche  des  thons  : 
ces  scombres  , en  procurant  un  aliment 
tres-abondant  , donnent  une  nourriture 
très-agréable.  On  a comparé  le  goût  de 
la  chair  de  ces  poissons  à celui  des  aci- 
pensères  esturgeons,  et  pu-  conséquent 
à celui  du  veau.  Ils  engraissent  avec 
facilite  ; et  1 on  a écrit  * qu’il  se  ramas- 
soit  quelquefois  une  si  grande  quantité 
de  substance  adipeuse  dans  la  pai  tie  infé- 
iieuie  de  leur  corps,  que  les  tégumens 
de  leur  ventre  en  étoient  tendus  au  point 
d’être  aisément  déchirés  par  de  légers 
frottemens.  Ces  imissons  avoient  ^lne 
grande  valeur  chez  les  Grecs  et  chez  les 
aulTcs  anciens  hahitans  des  rives  de  la 
Méditerranée,  de  la  Propontide,  dç  la 
met  Noire;  et  voila  pourquoi,  dès  une 
epotpTe  bien  reculée , ils  avoient  été 
observés  avec  assez  de  soin'  jiour  que 
Içuis  litibituclc's  fussent  bien  connues. 


* Voyez  Pli^e,  Ih.  g,  chj,p.  i5.  Plusieurs 
ardeurs  modernes,  et  pai'dcnüèreinent  Ron- 
delet , ont  rapporté  le  même  fait. 
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Les  Rooiains  ont  attaché  ])articulière- 
iiicnt  un  grand  prix  à ces  scoinhres  , 
sur-tout  lorst|u’asHervis  sous  leurs  empe- 
reurs , ils  ont  voulu  remplacer  par  les 
jouissances  du  luxe  les  plaisirs  de  la 
gloire  et  de  la  liherté  ; et  comme  nous 
ne  croyons  pas  inutile  aux  progrès  de 
la  morale  et  de  l’économie  ])ubli(jue , 
d’indiquer  à ceux  qui  cultivent  ces 
sciences  si  importantes  , toutes  les  par- 
ticularités de  ce  goût  si  marqué  que 
nous  avons  observé  dans  les  anciens  pour 
les  alimens  tirés  des  poissons,  nous  ne 
passerons  pas  sous  silence  les  petits  dé- 
tails que  Pline  nous  a transmis  sur  la 
prélércncc  que  les  Romains  de  son  temps 
don  noient  à telle  ou  telle  poition  des 
scombres  auxquels  cet  article  est  con- 
sacré. Jls  estimoient  beaucoup  la  tête  et 
le  dessous  du  ventre  ; ils  rccliercb.oient 
aussi  le  dcsw)us  de  la  poitrine  , qu’ils 
regardoiettt  cependant  comme  difficile 
à (iigércr,  sur-tout  quand  il  n’étoit  ])as 
tres-iiais  ; ils  ne  laisoient  presque  aucun 
cas  des  morceaux  voisins  de  la  nageoi)  e 
caudale-,  parce  qu’ils  ne  les  Irouvoient 
pas  assez  gras;  cl  ce  qu’ils  préléroient 
à plusieurs  autres  alimens,  étoit  la  por- 
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tien  la  pins  proche  dn  gosier  ou  de 
rœso])hage.  Ces  mêmes  Romains  sa  voient 
fort  bien  conserver  les  liions  , en  les 
coupant  ]iar  morceaux  , et  en  les  ren- 
fermant dans  des  vases  rem|)lis  de  sel  ; 
et  ils  donnoient  à cette  préparation  le 
nom  de  inélandrye  ( mtlandrya)  , à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  des 
copeaux  un  peu  noircis  de  chêne  , ou 
d’autres  arbres.  Les  modernes  ont  em- 
ployé le  même  procédé.  Rondelet  dit 
que  ses  contemporains  coupoient  les 
thons  qu’ils  vouloient  garder,  par  tran- 
ches ou  darnes  , et  qu’on  donnoit  à ces 
darnes  imbibées  de  sel  le  nom  de  tlion- 
ninc  ou  de  tarentella  , parce  qu’on  en 
apporto't  beaucoup  de  Tarenle.  Très- 
souvent  , au  lieu  de  se  contenter  de 
saler  les  thons  jiar  des  moyens  à peu 
près  semblables  à ceux  que  nous  avons 
exjiosés  en  traitant  dti  gade  morue  , 
on  les  marine  apiès  les  avoir  coujiés  par 
tronçons  , et  en  les  prépai'ant  avec  de 
l’huile  et  du  sel.  On  renlèrme  les  thons 
marines  dans  des  barils;  et  on  distingue 
avec  beaucoup  de  soin  ceux  qui  con- 
tiennent la  chair  du  ventre,  préférée 
aujourd’hui  par  les  Européens  comme 
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autrefois  par  les  Romains  , et  nommée 
païuse  de  thon  , de  ceux  dans  lestjuels 
on  a mis  la  chair  du  clos  , que  l’on 
appelle  dos  de  tkoji  ^ ou  simplement 
thonnine  *. 

Comme  les  thons  sont  oi-dinairement 
très-gras , il  se  détache  de  ces  poissons  , 
lorsqu’on  les  lave  et  qu’on  les  presse 
pour  les  saler,  une  huile  communé- 
ment assez  abondante  , qui  surnage 
jiromptement  , que  l’on  ramasse  avec 
facilité  , et  qui  est  emploj^ée  par  les 
tanneurs. 

Jl  est  des  mers  dans  lesquelles  ces 
.scombres  se  nourrissent  de  mollusques 
assez  raalfaisans  pour  laire  éprouver  des 
accidetis  graves  à ceux  qui  mangent  de 
ces  poissons  sans  avoir  pris  la  précau- 
tion de  les  laire  vider  avec  soin  , et  même 
pour  contracter  dans  des  poilions  de 
leur  corps  réparées  pendant  long-temps 


* Lçs  anciens  faisoient  saler  les  intestins  t!u 
thon  , ainsi  que  les  œufs  de  ce  scombre  , qui 
servent  encore  de  nos  jours,  sur  ()liisieiirs 
côtes,  et  particulièrement  sur  celles  de  la 
Grèce,  à faire  une  sorte -de  pnutargue.  Con- 
sultez principalenieut’,^àce  sujet,  AuIu-GlLIc, 
liv.  10,  chap.  zo. 
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par  des  subslancos  vénéoeuses,  des  qua- 
lités très  rmicslcs  * : tant  il  semble  que 
sur  tontes  ses  productions  , comme  dans 
tous  ses  phénomènes,  la  Nature  jme'ser- 
vatrice  ait  voulu  placer  un  emblème  de 
la  prudence  tutélaire,  en  nous  montrant 
sans  cesse  l’aspic  sous  les  fleurs  , et 
l’épine  sur  la  ti^e  de  la  rose. 


* Consultez,  au  sujet  des  poissons  véiiê-  1 
neus  , le  Discours  sur  la  nature  de  ces  a/ii-  ' 
mau.T,  i 


Fin  du  tome  quatrième. 


DE  L’IMi  RIMERÎE  DE  PLASSAN. 


